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Prologue

Une musique aussi douce que suave résonnait dans la grande salle d’attente de la clinique dentaire Demers, à Brossard. Un homme était assis sur l’une des chaises capitonnées de cuir, à attendre son tour pour son rendez-vous. Par-dessus une chemise à carreaux, il portait une épaisse veste molletonnée, également à carreaux. Un jean bleu clair et des bottes de travail à crampons complétaient sa tenue. Il avait allongé ses jambes dans une pose désinvolte. Derrière les grandes baies vitrées de la salle, on voyait la circulation du boulevard Taschereau qui, en cette heure matinale, était assez dense. Cependant, le type qui patientait, vraisemblablement un ouvrier de la construction, ne s’intéressait pas à ce qui se passait à l’extérieur : il gardait les yeux rivés sur son téléphone.

Assise au comptoir en demi-lune de la réception, Daphné Ouimet-Turgeon sirotait un café tout en consultant sur son écran d’ordinateur la liste de rendez-vous à l’horaire de la journée. Ses cheveux teints en noir étaient longs d’un côté et courts de l’autre. Cette coiffure était pour le moins peu conventionnelle, à l’image de ses longs ongles violets assortis à son rouge à lèvres de la même couleur. Un piercing scintillant à sa narine ajoutait une note spéciale à son look.

En ce mardi d’hiver froid mais radieux, c’était le jour de la Saint-Valentin. La veille, au moment du départ du dernier client de la journée, tout le personnel de la clinique avait mis la main à la pâte pour décorer le lieu de ballons et de banderoles en forme de cœur. Le patron, Claude Demers, exigeait que toutes les fêtes soient bien représentées dans ses bureaux. C’est bon pour les clients ! aimait-il répéter. Ça les détend, car qui n’a pas peur du dentiste ?

— Salut, ma belle Daphné, tu es dans le noir et violet aujourd’hui, claironna Francis Landry, l’hygiéniste dentaire.

Le jeune homme élancé aux cheveux bruns courts était arrivé par-derrière. Il avait fait sursauter Daphné, qui s’écria, avec un air mi-figue mi-raisin :

— Ah ! C’est toi !

— Ben oui, c’est moi… qui veux-tu que ce soit ? répliqua Francis en roulant des yeux. Tu sais bien que les autres sont déjà avec des patients !

Il soupira, dodelina de la tête et dit :

— Coudonc, Daphné, tu pourrais pas mettre autre chose que cette sempiternelle musique soporifique ? Moi, du Céline Dion et du Jean-Pierre Ferland en version instrumentale, ça ne me motive pas trop. On se croirait dans un ascenseur à longueur de journée.

Daphné lança un sourire complice à Francis.

— Moi non plus, pauvre toi, déplora-t-elle à son tour, mais Claude y tient mordicus, comme tu le sais… Que veux-tu que je fasse ? C’est lui qui décide. Jusqu’à nouvel ordre, il est toujours le patron de la clinique !

Elle soupira à son tour avant d’ajouter :

— Déjà qu’il aimerait mieux que je m’habille et que je me coiffe autrement, que je me coupe les ongles, que je ne sois ni piercée ni tatouée… En plus, s’il fallait que je lui demande de changer de poste de radio, pas sûre que je garderais mon emploi.

Elle se mit à rire discrètement. Sous des apparences un peu gothiques, sinon carrément délinquantes, Daphné était une jeune femme de vingt-six ans parfaitement à son affaire, très professionnelle et efficace. Demers avait eu l’intelligence de le reconnaître et, en dépit de l’allure de son employée, il appréciait son rendement.

Francis fit une moue et, de nouveau, roula des yeux en poussant un léger gémissement. L’hygiéniste de trente ans avait le sens du drame, tout autant que de l’humour. Avec lui, on ne s’ennuyait jamais.

— Bon, Francis, trancha Daphné, occupe-toi donc de M. Bédard. C’est pour un nettoyage.

La jeune femme lui tendit le dossier du patient en veste molletonnée.

Francis, qui n’avait pas encore jeté un coup d’œil à la salle d’attente, la balaya alors du regard. Il remarqua aussitôt le type, assis bien à son aise, le regard rivé sur son téléphone. Le cœur de Francis ne fit qu’un bond. Il tomba presque dans un état de léthargie à force d’observer le patient.

— Yo ! Francis ! Réveille, gronda Daphné en le tapotant avec les feuilles du dossier.

— Wow ! s’exclama enfin l’hygiéniste.

Il prit le dossier et se dirigea vers l’individu en se dandinant légèrement. Derrière le comptoir de réception, ce fut Daphné qui, amusée, leva cette fois les yeux au ciel.
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Lysanne Dagenais était penchée au-dessus du visage du patient allongé sur la chaise de dentiste. Depuis quelques minutes, elle était concentrée sur sa tâche. Il s’agissait de déloger une carie profonde sur une des molaires de l’homme.

Maude Vachon, hygiéniste et assistante, se trouvait juste du côté gauche du patient. Elle était à l’affût de tout geste ou toute demande de la part de la dentiste. De temps en temps, elle jetait un regard au patient pour s’assurer qu’il ne manifestait pas de signe de douleur. Apparemment, il n’en ressentait aucune. Sur la chaise, la bouche grande ouverte, il semblait plutôt concentré sur la poitrine de Lysanne qui se balançait devant ses yeux.

— Ça va toujours, monsieur ? demanda machinalement la dentiste.

— Euh…, articula-t-il avec peine.

D’un regard, Lysanne indiqua à Maude qu’il était temps d’aspirer la salive autour de la cavité maintenant béante avant de passer à l’étape de l’obturation à la résine. Maude s’exécuta. Cela faisait des années que l’hygiéniste de quarante-cinq ans et la dentiste de trente-huit ans travaillaient ensemble. Ainsi, les mots étaient devenus superflus dans l’exercice de leurs fonctions mutuelles. Ils leur servaient plutôt lors de leurs pauses, ou encore lorsqu’elles allaient prendre un verre après le travail. Pendant ces moments de détente, elles ne parlaient pas nécessairement de la clinique et de ce qui s’y passait. Leurs discussions animées tournaient surtout autour du même sujet, à savoir celui qui revêtait la plus grande importance pour ces deux amies : les hommes.

Cela faisait maintenant trois ans que Lysanne n’était plus en couple après l’avoir été pendant plus de dix ans. Toutefois, elle n’était pas faite pour être célibataire. En effet, elle détestait cela et commençait à trouver sa situation de plus en plus lourde. Au moment où elle s’était séparée de son compagnon (rencontré lors de ses études en dentisterie à l’Université de Montréal), elle avait apprécié cette nouvelle liberté. Cela avait même été grisant pour cette femme qui laissait rarement la gent masculine indifférente. Lysanne était une rousse aux yeux verts, mince, et dont la poitrine faisait saliver la plupart des hommes, tout autant qu’elle suscitait l’envie de la part des femmes. Ainsi, les premiers mois de célibat avaient été féconds en aventures pour la jeune femme. C’était alors qu’elle avait trouvé en Maude une confidente assidue. Mais tout cela appartenait maintenant au passé ! Approchant dangereusement de la quarantaine, la dentiste rêvait désormais d’une relation plus stable et, hormones obligent, elle éprouvait un fort désir d’avoir un bébé.

Pour sa part, Maude avait une vie bien différente de celle de sa supérieure hiérarchique. Elle vivait depuis plus de vingt ans avec le même homme, son mari. Marc-André Vachon était comptable de métier et semblait présenter tous les préjugés qu’on colle aux gens exerçant sa profession : maigre, portant des lunettes, taciturne et, dans son cas, extrêmement pantouflard. Ce trait particulier hérissait Maude au plus haut point. À force de déplorer la nonchalance de Marc-André, elle en était arrivée à rêver d’une aventure extraconjugale. C’était également la raison pour laquelle elle se délectait du récit des rencontres masculines de Lysanne. Malheureusement pour Maude, cette soirée de Saint-Valentin serait parfaitement semblable à toutes les autres depuis des années : comme d’habitude, avec son mari, elle passerait sa soirée à regarder un film sur Netflix. Elle ne se donnerait même pas la peine de lui rappeler que ce jour spécial marquait la fête de l’amour. Elle ne ferait rien du tout, car elle était persuadée que cela ne changerait strictement rien.
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Claude Demers roulait dans sa rutilante Mercedes blanche sur la 116, en direction de sa clinique. Comme chaque jour de la semaine depuis des années, il effectuait le trajet depuis sa magnifique résidence de Mont-Saint-Hilaire jusqu’à Brossard. Néanmoins, une différence s’était établie dans cette routine : il se pointait à son cabinet à la fin de la matinée seulement. Il se permettait cet assouplissement dans son emploi du temps depuis cinq ans, à savoir depuis qu’il avait atteint l’âge de soixante ans. De toute façon, il faisait de très bonnes affaires et ce ralentissement n’avait pas changé grand-chose dans ses finances. De toute façon, Lysanne, dont il reconnaissait la grande compétence, veillait au grain.

Le dentiste se sentait fier de ce qu’il avait accompli depuis les trente dernières années, et plus précisément depuis qu’il avait investi toutes ses économies de dix ans de pratique dans une clinique dentaire de Montréal pour ouvrir sa propre entreprise, à Brossard. Il avait travaillé fort pour se bâtir une clientèle fidèle. Beaucoup de ses clients, enfants au début de sa pratique, étaient devenus des adultes qui, maintenant, avaient eux aussi une famille. Demers songeait avec satisfaction à toute cette évolution et à sa future retraite. À soixante-cinq ans, c’était bien la pensée qui lui revenait le plus souvent en tête. Il commençait à être temps de songer à vendre son affaire. Tôt ou tard, même s’il trouvait difficile le fait d’arriver à la fin de sa carrière, il lui faudrait penser à la suite des choses et envisager de trouver quelqu’un pour le remplacer. Ce serait peut-être Lysanne, pensait-il, diplômée de l’Université de Montréal, consciencieuse, douée, et connaissant bien les patients. Mais il ne fallait jurer de rien. Bien des choses pouvaient se produire.

Claude se rappela que c’était la Saint-Valentin. À la radio, on ne parlait que de la fête des amoureux. Il activa son aide-mémoire vocal installé à même le volant de sa voiture et dit à voix haute : « Demander à Daphné d’aller acheter un bouquet de fleurs pour Denise. »

Puis il regarda son reflet dans le rétroviseur. Il se sourit à lui-même, ce qui accentua les rides profondes dues à l’âge et aux nombreux voyages au soleil qu’il faisait chaque hiver depuis plusieurs années. Comme toujours, sa chevelure poivre et sel mi-longue était ébouriffée. Il fronça ses épais sourcils en pensant à cette fête annuelle, qu’il trouvait bien stupide. Au lieu de la Saint-Valentin, cette journée devrait s’appeler la fête des attentes féminines, se dit-il.
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Le VUS japonais de Lysanne se faufilait dans la circulation dense de cette fin de journée. Les nombreux feux de circulation mal synchronisés ne contribuaient pas du tout à rendre le trafic fluide. Par conséquent, il fallait prendre son mal en patience, mais la jeune femme avait l’habitude. De toute façon, avec Francis comme passager, il était difficile de s’ennuyer. En effet, chaque jour, matin et soir, la dentiste véhiculait son collègue de travail. Ce n’était pas un détour pour elle. L’hygiéniste dentaire habitait sur la rue Beaudry, près de la rue Ontario. Lysanne le déposait toujours de l’autre côté du pont Jacques-Cartier, au coin de De Lorimier et d’Ontario, puis elle filait chez elle, en direction de la rue Laurier.

— As-tu quelque chose de prévu ce soir, pour la Saint-Valentin ? demanda Francis, les yeux au loin.

La dentiste sembla réfléchir à la question.

— Attends ! enchaîna sans attendre le jeune hygiéniste. Je reformule ma question. Y a-t-il un Valentin qui t’organise quelque chose de spécial ce soir ?

Elle haussa les épaules et poussa un soupir.

— Non ! répondit-elle, cette fois sans hésitation. Mais ça ne fait rien : je pense que je vais fêter ça en me commandant des sushis que je mangerai devant un bon film en sirotant un bourgogne aligoté.

— Wow ! Beau programme, commenta Francis.

— Et toi ? As-tu un Valentin qui t’attend ? s’enquit Lysanne, toujours curieuse des histoires de cœur de ses collègues.

Malgré son caractère avenant et son authenticité (il assumait pleinement son homosexualité), Francis demeurait néanmoins très discret en ce qui avait trait à sa vie privée. À la clinique, personne ne savait sur quel pied danser à ce sujet.

Comme toujours, il resta évasif en proposant une réponse qui disait tout sans rien dire :

— Peut-être bien que oui, peut-être bien que non. Je t’en dirai plus une autre fois.

Cela voulait dire jamais, Lysanne le savait très bien.

Le téléphone de la dentiste, fixé sur un porte-téléphone adhérant au tableau de bord, se mit à sonner. L’attention des occupants se porta sur l’appareil. Sur l’afficheur, ils purent lire qu’un certain Simon appelait. La jeune femme appuya aussitôt sur le bouton pour faire taire la sonnerie.

— Eille ! s’écria Francis, soudainement surexcité. C’est pas Simon Baron ? Le bellâtre que tu ne veux plus revoir ? Tu as même juré que c’était fini ! Donc, tu es encore en contact avec ce comédien de pacotille qui ne pense qu’au sexe ?

Lysanne rougit, mais elle eut un sourire amusé.

— Euh ! On ne peut rien te cacher. Disons que c’est assez difficile de couper les ponts avec Simon. Ce bellâtre, comme tu dis si bien, est assez doué au lit. Même s’il est un peu idiot et qu’il n’a pas grand-chose à dire d’intéressant, coucher avec lui une fois toutes les deux semaines aide à supporter ses défauts…

— Bon, bien, siffla Francis en levant les yeux au ciel. Le voilà, ton Valentin ! Pas besoin d’en chercher un autre…

— Non, je n’en chercherai pas un autre, rétorqua-t-elle. Mais je n’aurai pas de bouquet de fleurs. Une chose est certaine avec ce gars-là : ça va me coûter cher en sushis et en vin. Il est profiteur, mais au moins, je ne serai pas seule.

— Je suppose que c’est le prix que tu dois payer pour la qualité de… disons…

— De quoi ? demanda Lysanne.

— Euh… De vos manifestations affectueuses…, bafouilla Francis.

Les deux collègues éclatèrent de rire. Sur De Lorimier, elle se rangea sur le côté gauche, le long du trottoir. Les deux collègues se firent une chaleureuse bise.

— Passe une belle soirée, chantonna Francis, et surtout une bonne nuit, petite chanceuse !

— Toi aussi, et à demain, fit Lysanne en lui adressant un clin d’œil.

À son tour, Francis lui lança un regard entendu, puis il sortit de la voiture. Bientôt, il se fondit dans le rideau de la neige qui commençait à tomber dru dans les rues de la ville.
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À Longueuil, en ce soir du 14 février, dans un bungalow d’un joli quartier résidentiel, Maude fut plus chanceuse. À son arrivée à la maison, après le travail, elle remarqua aussitôt qu’un gros bouquet de fleurs trônait dans un vase, sur le comptoir de la cuisine. C’étaient des œillets achetés à l’épicerie, mais au moins, l’intention était là. Elle constata aussi qu’il y avait une bouteille de mousseux dans un seau à glace et deux flûtes. Enfin, pour ajouter à cette surprise agréable, la cuisine embaumait la sauce bolognaise. De toute évidence, Maude et Marc-André se régaleraient d’un bon spaghetti. Elle ne put s’empêcher d’écarquiller les yeux sous l’effet de l’étonnement. Marc-André s’était surpassé. C’était bien la première fois depuis plusieurs années qu’il célébrait la Saint-Valentin.

Les conjoints burent le mousseux pendant que les pâtes cuisaient. Leur conversation ne fut pas spéciale pour autant : ils parlaient toujours des mêmes choses depuis des années. Comment la journée s’était passée. Qu’est-ce qu’ils avaient mangé à midi. Ce genre de propos banals. Après le repas, Maude et Marc-André s’installèrent dans leur boudoir pour regarder sur Netflix une autre série bâtie dans le même moule que les productions des dernières années. C’était chaque fois la même recette prévisible avec les mêmes ingrédients. Maude prévoyait toujours la fin et, surtout, elle déplorait que la quantité soit systématiquement privilégiée au détriment de la qualité. Assise sur le divan, à côté de son mari, elle avait l’impression d’être avec son frère ou encore avec son coloc.

Plus tard dans la soirée, ils se rendirent dans leur lit. Côte à côte, ils se livrèrent à leur habitude : lire un peu avant de dormir. Ces jours-ci, l’assistante dentaire dévorait une palpitante chick lit d’une autrice québécoise. Lui lisait une de ses sempiternelles biographies de politicien ou d’illustre personnage historique. Une demi-heure plus tard, ils se firent la bise et se couchèrent chacun sur le côté, dos à dos.
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Maude déambule dans une rue d’une grande ville, Montréal de toute évidence. Elle sait qu’elle doit rencontrer quelqu’un, mais elle n’arrive pas à se souvenir de qui il est question. Malgré tout, son cœur bat la chamade. Elle est très excitée à l’idée de cette rencontre. Ses pas la conduisent devant une porte rouge. Elle voit sa main soulever le heurtoir et le laisser retomber. La porte s’ouvre sur un homme. Il est torse nu et porte une serviette autour des hanches. Ses muscles sont bien définis ; c’est quelqu’un qui prend soin de son corps grâce à un entraînement régulier. Son visage est harmonieusement découpé et sa mâchoire carrée lui donne une allure très virile. L’homme sourit de façon invitante. Maude est sur le point de défaillir de nervosité, mais elle entre dans l’appartement. Elle sait qu’elle est sur le point de faire quelque chose d’interdit, et cela l’excite d’autant plus. Dans la grande pièce vers laquelle il la dirige, un lit aux draps blanc satiné impeccablement fait les attend. Des bouquets de roses et des chandelles sont disposés tout autour de la pièce.

Le bel inconnu l’invite doucement à s’allonger, pour la déshabiller lentement en la caressant de ses mains douces, mais fermes. Elle s’entend émettre des gémissements de contentement. L’hôte des lieux, après plusieurs tendres caresses prodiguées à sa partenaire, se relève pour laisser tomber la serviette qui couvre son intimité. Elle a le souffle coupé devant la beauté parfaite de ce corps d’Adonis. L’individu s’approche alors et lui fait l’amour comme un dieu. La femme mariée ne peut retenir des cris de jouissance devant tant de manifestations voluptueuses. Soudainement, elle s’en inquiète en pensant à son mari. Mon Dieu ! Et s’il l’entendait ?

— Maude ! Maude, réveille-toi, ma chérie !

Tranquillement, la femme émergea de ce merveilleux rêve et cligna des yeux en reconnaissant Marc-André et son regard inquiet. Elle se sentit confuse au début, puis coupable par la suite d’avoir pris autant de plaisir à ce qu’elle croyait être réel.

— Ça va ? s’enquit Marc-André, soucieux. Je suis là, tu as dû faire un cauchemar. Tu criais presque !

Maude déglutit péniblement.

— Ah bon ? Oui… sûrement un cauchemar. J’ai sans doute bu un peu trop de mousseux…

— Rendors-toi vite ; on travaille demain, ordonna Marc-André.

— Oui, tu as raison, obtempéra-t-elle, soulagée.

Quelques instants plus tard, Marc-André commença à ronfler régulièrement, signe qu’il était déjà profondément endormi. Mais la femme du comptable, les yeux grands ouverts, n’avait plus du tout sommeil.
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Mathieu, le chum de Daphné Ouimet-Turgeon, tenait un salon de tatouage sur le chemin Chambly, à Longueuil. Le couple habitait l’appartement qui se trouvait à l’étage, au-dessus du commerce. En ce soir de la Saint-Valentin, Daphné ne s’attendait pas à une surprise de la part de Mathieu puisqu’il travaillait au rez-de-chaussée, même en ce mardi soir. C’était lui qui lui avait fait son premier tatouage, plusieurs années auparavant. La jeune fille, qui avait dix-sept ans à l’époque, rêvait en effet de porter sur un bras un symbole cabalistique. Pour satisfaire ce désir, elle avait fini par entrer dans la boutique du boulevard Chambly qu’elle avait repérée depuis un certain temps. Le gars qui l’avait accueillie, barbu et assez costaud, avait les deux bras couverts de tatouages. Cela lui donnait un look fascinant. Il s’était montré consciencieux et plein d’attention envers cette jeune cliente toute de noir vêtue. Le résultat avait comblé les attentes de Daphné, et elle avait franchement admiré le dessin si bien exécuté. Contente du résultat et du style que cela lui donnait, elle avait fait de Mathieu Dion son tatoueur attitré. Après le troisième tatouage, ils étaient devenus amoureux.

Le fait que Mathieu ait huit ans de plus qu’elle ne l’avait jamais rebutée, bien au contraire. Elle appréciait sa maturité et son professionnalisme. Naturellement, Daphné avait travaillé quelques années dans la boutique de son chum. Puis, elle s’était lassée de cette situation, surtout parce que dans ces conditions, le couple n’était jamais séparé. Daphné craignait que la routine ne s’installe. Aussi, lorsqu’elle était tombée sur l’annonce de la clinique dentaire Demers, elle avait aussitôt posé sa candidature.

Lors de son entrevue d’embauche, Claude n’avait cessé de lui envoyer des regards circonspects, voire remplis de jugement. Daphné s’était réjouie d’avoir décidé de porter un chemisier à manches longues qui cachaient ses bras couverts de tatouages. Elle savait bien qu’il fallait ne pas trop les montrer, sinon ses chances d’être engagée dans ce lieu aseptisé auraient été nulles. Mais elle avait obtenu le poste et s’était avérée très efficace au travail. Heureusement, car cela avait été la condition pour que son patron apprenne à tolérer ce qu’il définissait comme étant une excentricité. Malgré tout, il accumulait les reproches au sujet de ses piercings, surtout celui sur le bout de sa langue. « Un jour, ça va s’infecter, menaçait-il. Et là tu vas venir me consulter en pleurant. Je t’aurai avertie ! »

Le fait d’être seule le soir de la Saint-Valentin ne dérangeait pas vraiment Daphné, du moins aimait-elle à le croire. Il y avait presque sept ans qu’elle était en couple avec Mathieu. Le temps avait fait son œuvre. Cela ne la dérangeait pas de vaquer à ses affaires tranquillement, même en ce soir spécial, mais elle pensa quand même, non sans regret, que les papillons qui volaient dans son cœur au début de sa relation avec le tatoueur s’étaient posés et avaient fait place à ce qui ressemblait à de la monotonie. Daphné ne put se retenir de pousser un soupir. Soudainement, l’image d’un papillon qui prend son envol lui vint à l’esprit.

Coudonc, se dit-elle en contemplant le seul espace de peau resté blanc sur son avant-bras, un papillon qui s’envole, c’est peut-être une bonne idée de tatouage…
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— Tu sais quoi ? Il m’est venu une envie folle cette nuit, confia Francis à Daphné. J’aimerais ça, moi aussi, avoir un beau petit tattoo ! Genre… un arc-en-ciel aux couleurs de la célébration gaie.

Comme souvent le matin, à la clinique, l’hygiéniste aimait faire un brin de causette à Daphné avant de se mettre au travail. Dix minutes plus tôt, il s’était appuyé sur le rebord du comptoir de la réceptionniste et avait siroté le café qu’il venait tout juste de s’acheter chez Tim Hortons. Il avait eu l’amabilité d’en apporter un à Daphné, attention que la jeune femme avait bien appréciée, d’autant qu’il avait également partagé son biscuit à l’avoine.

— Ce n’est pas très original comme idée, déclara-t-elle. Mais si tu tiens réellement à te faire faire un tatouage, pourquoi pas ? Va voir mon chum à sa boutique. Il pourra te proposer différents exemples de dessins un peu plus sophistiqués que ce que tu as en tête.

— Ah ! OK, bonne idée, rétorqua Francis. En plus, je me souviens de Mathieu ; il était venu au souper de Noël du bureau l’an passé. Je l’avais trouvé calme et gentil. J’aurais confiance en un gars comme ça qui me massacrerait la peau à coups d’aiguille… même sur une fesse.

Francis éclata de rire et jeta volontairement un regard concupiscent à Daphné. La réceptionniste leva les yeux au plafond pour toute réaction.

— Mathieu est très professionnel, souligna-t-elle avec une expression sérieuse. Laisse-moi te dire, Francis, qu’il a déjà fait ça sur de nombreuses paires de fesses, et même sur des poitrines féminines. Il s’exécute avec précision et sans malaise, peu importe où on lui demande de tracer le dessin.

Elle se tut au moment même où la porte vitrée de la clinique s’ouvrait, laissant entrer une bouffée d’air froid en ce jeudi glacial de la fin du mois de février. Un jeune homme pénétra dans la salle. Aussitôt, les deux collègues furent frappés par son apparence très particulière. Il était tout de noir vêtu : long manteau, pantalon, santiags, tout était noir et assorti à ses cheveux, noirs également, mi-longs. Son visage contrastait par sa pâleur toute saisonnière. Il portait d’ostentatoires bagues en argent, une boucle d’oreille en forme de dague et une lourde chaîne au bout de laquelle pendait une croix. Si cette véritable apparition n’avait pas eu lieu le jour, Francis et Daphné se seraient attendus à voir luire de la bouche de cet individu des incisives pointues. Toutefois, l’aspect lugubre du personnage disparut comme par magie lorsqu’un beau sourire illumina son visage.

— Bonjour, dit-il, j’ai un rendez-vous pour un nettoyage et une évaluation.

Daphné sortit de sa torpeur pour vérifier son écran d’ordinateur.

— Vous êtes M. Claveau ? vérifia-t-elle.

— Oui, affirma-t-il, mais je suis trop jeune pour me faire appeler Monsieur. Appelle-moi Tom. Ça va aller comme ça.

Daphné hocha la tête en signe d’assentiment.

— OK, Tom, dit-elle. Merci de remplir ce formulaire santé. Après, Francis va s’occuper de toi.

Francis fit un sourire invitant à ce nouveau client. Tom prit la planche à écrire avec le formulaire et le stylo que lui tendit Daphné et commença à s’exécuter sur le comptoir. Daphné et Francis s’envoyèrent des regards empreints de curiosité enjouée. De toute évidence, ce nouveau venu détonnait de la clientèle habituelle. Après quelques griffonnages, Tom remit le formulaire à Daphné avec le même sourire ravageur. C’est fou comme un seul sourire peut changer l’aspect d’une personne ! pensa la réceptionniste, presque troublée par le jeune homme.

Francis fit signe à Tom de le suivre dans le corridor qui menait à son espace de travail. En observant la démarche volontairement lascive de son collègue, Daphné se mit à rire sous cape.
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Tom prit place sur la chaise de dentiste. Avant de procéder, l’hygiéniste ne put résister à la tentation d’engager la conversation avec ce fascinant patient.

— J’adore ton style, s’écria-t-il d’entrée de jeu. Travailles-tu dans le domaine de la mode ou du mannequinat ? Cela ne m’étonnerait pas du tout !

Tom fit un sourire modeste. Ce n’était pas la première fois qu’on lui posait la question.

— Non, je fais de la musique et des arrangements musicaux par ordinateur.

— Tu veux dire de la musique électronique ? s’enquit Francis, le regard pénétrant.

— Entre autres, souligna Tom. Je collabore avec des chanteurs de rap. Je fais les montages et j’adapte leur poésie avec des mélodies et des rythmes que je compose.

— Fascinant ! s’exclama l’hygiéniste, cette fois carrément impressionné. Tu travailles avec des gens connus, c’est ça ?

— En fait, tu vois juste : mon principal client depuis ses deux derniers albums, c’est Noise.

— Noise !

Francis faillit s’étouffer. Le célèbre chanteur gai était tout simplement charismatique.

— J’adore ce gars-là, s’écria-t-il. J’écoute régulièrement sa musique sur Spotify.

— Il est vraiment super, tu as raison, admit Tom. Et c’est un plaisir de collaborer avec lui.

— Wow !

Francis fixait Tom avec admiration.

— Si ça te dit, je te montrerai mon studio un jour, déclara l’étonnant client. C’est pas loin d’ici, à Greenfield Park.

Francis n’en revenait pas. Il jubilait.

— Ça serait super !

— Bon, on commence ? lança Tom en ajustant sa position sur la chaise de travail.
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C’était le dernier jeudi de février et, comme parfois le jeudi, Lysanne et Maude allaient souper ensemble dans un restaurant de la Rive-Sud. En cette soirée froide, elles choisirent de profiter de l’ambiance chaleureuse de Chez Normand 1, une brasserie populaire située dans le Vieux-Longueuil. Les deux femmes prirent place à une table à banquettes, juste en face du comptoirbar. M. Bellerose, le propriétaire, s’affairait aux préparatifs de la soirée qui s’annonçait animée. En effet, un match des Canadiens de Montréal aurait lieu en soirée. Les différents écrans de la salle à manger diffusaient toujours ces parties âprement disputées, à la grande joie des clients amateurs de hockey. Pour l’instant, toutefois, le restaurant était presque vide, mis à part un couple assis à une table à l’écart ainsi que, selon toute vraisemblance, un habitué bedonnant qui, au bar, sirotait sa bière en envoyant des regards vaseux vers les deux amies. Ce n’est pas ce soir que je vais rencontrer l’homme de ma vie ! déplora Lysanne en silence et non sans exaspération.

Les deux femmes ne furent pas mécontentes de recevoir leurs assiettes sans avoir à trop attendre. D’une part, elles avaient faim et, d’autre part, elles n’avaient pas l’intention d’être encore présentes lorsqu’une véritable horde d’hommes investirait les lieux pour visionner le match. C’était justement la raison pour laquelle elles préféraient souper de bonne heure dans cet endroit fréquenté. Maude avait opté pour des moules frites à la provençale, et Lysanne pour un filet de saumon sauce à la crème et au fenouil.

— C’est succulent, ce poisson, décréta-t-elle. J’aime bien l’endroit.

C’était la première fois que la dentiste se trouvait dans cet établissement. La plupart du temps, les deux amies choisissaient un lieu à une distance de marche de la clinique.

— C’est une institution dans le Vieux-Longueuil, expliqua Maude, fière de faire découvrir quelque chose à sa collègue. Tout le monde du coin connaît ce bon restaurant. Il y a même des gens célèbres qui viennent manger ici. Des acteurs, des chanteurs… C’est vrai que c’est bon. Les moules sont succulentes. C’est la spécialité de la maison.

Maude se lécha les lèvres et ajouta :

— Tu veux goûter ?

— D’accord.

L’assistante dentaire posa quelques moules dans son assiette de côté à l’intention de Lysanne en prenant soin de les napper de sauce. Les deux femmes mangèrent avec appétit. Après le repas, elles ne résistèrent pas à la tentation de se commander chacune un autre verre de vin blanc.

— Qu’est-ce que tu as l’intention de faire pendant ta semaine de congé, à la mi-mars ? demanda Lysanne, sans autre préambule.

— À vrai dire, j’ai pas encore pensé à ça, répondit Maude en haussant les épaules. Marc-André travaille, comme toujours. Alors, je vais sans doute en profiter pour me reposer seule à la maison. Autrement dit : rien faire, comme d’habitude ! Et toi ?

— Je ne sais pas, répondit Lysanne en haussant les épaules à son tour. Une chose est certaine, c’est que ça me tente toujours d’aller passer une semaine dans le Sud, à ne rien faire aussi. D’ailleurs, je devrais regarder ça tout de suite ! Il y a souvent des offres de dernière minute.

Joignant la parole à l’action, la dentiste prit son téléphone et fit une recherche rapide sur les aubaines de voyage du moment. Maude en profita pour se lever de table et aller aux toilettes, laissant son amie absorbée dans sa recherche.

Quelques minutes plus tard, elle retrouva une Lysanne toute fébrile.

— Regarde ça, le super spécial ! s’écria la dentiste avec entrain. Une semaine à moitié prix dans un tout-inclus à Cancún ! Et pas n’importe où : au Hollywood Beach Inn ! Pile la troisième semaine de mars ! En plein pendant nos vacances de relâche.

La dentiste tourna son téléphone vers sa collègue et lui montra les nombreuses photos de la résidence hôtelière. Les yeux de Maude brillaient. De toute évidence, cet établissement cinq étoiles au côté clinquant avait l’air accueillant. Chambres somptueuses avec vue sur la mer, balcons immenses, plusieurs restaurants, des piscines, des bars, un minigolf, une grande scène de spectacle extérieure et une plage de sable clair semblant s’allonger à l’infini devant une mer turquoise.

— Wow ! s’exclama Maude. Aucun danger que tu t’ennuies dans un paradis pareil ! Chanceuse ! Tu comptes y aller seule ?

Lysanne fixa Maude avec un regard qui lui parut un peu étrange.

— Non, j’espère bien que mon amie viendra avec moi.

— Quelle amie ?

— Bien… toi, c’t’affaire ! chantonna Lysanne.

— Hein ! balbutia Maude, sous le coup de la surprise.

— Attends, précisa-t-elle, laisse-moi regarder ça en occupation double.

Lysanne pianota sur son téléphone quelques instants. Un large sourire illumina son visage. Elle montra à Maude le prix encore plus réduit qu’en occupation simple. Découvrant la somme à débourser sur l’écran, vraiment alléchante, l’assistante dentaire se mit à réellement envisager cette possibilité. Une semaine dans le Sud ! Fantastique ! Ce serait un voyage fou, un vrai rêve.

Pourtant, soudainement, Maude s’assombrit.

— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Lysanne, les sourcils froncés.

— C’est bien beau, tout ça, dit Maude, le regard attristé, mais je dois en parler à Marc-André.

— Pourquoi donc ? As-tu besoin d’une permission ? rétorqua la dentiste, contrariée.

— Bien… C’est quand même beaucoup d’argent à mettre sur notre carte de crédit, précisa Maude.

— T’en fais pas avec ça, trancha-t-elle avec fermeté. Je payerai avec ma carte, puis nous, on s’arrangera avec ça plus tard, genre tant par semaine. Ça te convient ?

— Sérieux ? articula Maude qui avait peine à réaliser que cette affaire pouvait se concrétiser.

— Sérieux…, affirma son amie avec la même fermeté. Alors, c’est un go ?

— C’est un go !

— J’appelle ma copine agente de voyages immédiatement, claironna Lysanne, ravie. Elle va nous booker ça aujourd’hui même.

— Youpi !

En moins de cinq minutes, Lysanne avait joint l’agente au téléphone. Cette dernière fit aussitôt la réservation.

— C’est fait, Maude, déclara Lysanne. On part dans le Sud !

D’un même mouvement, les deux femmes se levèrent de table et, heureuses, s’étreignirent.

1.  Pour retrouver l’histoire ayant pour cadre Chez Normand, voir Maudite Saint-Valentin, de Cynthia Maréchal.
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En ce premier lundi du mois de mars, Claude Demers était assis sur une banquette du restaurant de petits-déjeuners qui se trouvait juste en face de sa clinique. Il y attendait un troisième candidat pour le poste de dentiste qu’il avait annoncé quelque temps plus tôt. Il se dit que ce serait la dernière entrevue qu’il accorderait. En effet, il lui fallait faire rapidement un choix, car le besoin d’engager un dentiste capable de le remplacer devenait urgent. Chaque jour davantage, il pensait à la retraite, surtout depuis qu’il avait appris que, la semaine suivante, Lysanne et Maude partiraient en vacances pendant sept jours.

La semaine précédente, dans ce même restaurant, Claude avait déjà fait passer deux entrevues. Il se réjouissait de la qualité des personnes qui s’étaient présentées, et aussi du fait qu’elles étaient issues d’autres communautés culturelles. En effet, depuis quelques années, il avait remarqué qu’il était bien vu d’employer des gens d’autres horizons ethniques. Le premier s’appelait Liam Tram et était d’origine vietnamienne. L’autre, Ernesto Barba, était né au Mexique. Le prochain postulant, qui devait arriver d’une minute à l’autre, faisait partie de la communauté antillaise. L’homme dans la jeune quarantaine, né en Guadeloupe, entrait justement dans le restaurant. Il avait dû effectuer ses recherches puisqu’il se dirigea vers Claude d’un pas assuré.

Le type était grand et élancé. Son visage émanant le calme et la bonté était frappant. Les traits de ce bel homme étaient bien dessinés et harmonieux. Sous son long manteau d’hiver en gabardine indigo, il portait un complet bien ajusté et très chic. Il serra énergiquement la main que lui tendit le dentiste. Puis un large sourire aux dents immaculées illumina son visage. Claude constata que l’homme sentait bon, un parfum doux aux agrumes indiquant qu’il s’agissait d’une eau de Cologne de qualité. Avant même les premiers échanges, le dentiste eut une impression favorable de ce candidat. L’homme se présenta :

— Louis Chevalier.

— Asseyez-vous, rétorqua Claude, en désignant la banquette.

— Merci, fit Louis, en s’exécutant.

Claude passa directement au cœur du sujet.

— Donc, Louis… Comme j’ai pu le découvrir, vous avez exercé la dentisterie à la clinique de Richard Chicoine, à Québec, pendant une douzaine d’années.

Louis hocha la tête.

— Oui, tout à fait. J’ai fait mon stage dans cette clinique au moment de mes études à l’Université Laval.

Demers hocha la tête à son tour.

— Et je suppose qu’ils vous ont engagé à la fin du stage, débita-t-il. Un classique…

— En effet, admit Louis.

— Alors, comment va Richard ? s’enquit Claude.

Il se mit à rire.

— Il ne doit plus lui rester beaucoup de cheveux depuis le temps ! ajouta-t-il.

— Vous le connaissez ? demanda Louis, légèrement intrigué.

— Oui, lors de nos études à l’Université de Montréal. Un type fort sympathique.

— Le monde est petit, fit remarquer le postulant.

— À l’époque, le milieu universitaire en dentisterie était plus restreint, comme tout le reste, semble-t-il… Le monde a tellement changé ! Mais dites-moi, Louis, êtes-vous encore à l’emploi de Richard Chicoine ?

— Non, je suis parti de son cabinet la semaine dernière.

— Et pourquoi donc venir ici, dans la région de Montréal ? Québec ne vous plaît plus ? Vous souhaitez un changement ?

— Ma femme, Judith, a été mutée ici, répondit-il. Nous venons à peine d’emménager dans notre nouvelle maison, à Saint-Bruno.

— Tiens, siffla Claude. Je suppose que ce poste doit être assez important s’il justifie un tel déplacement.

— Mon épouse est avocate en droit administratif. Elle travaille pour la même firme d’avocats, mais on lui a offert un poste plus important dans les bureaux de Montréal.

— Eh bien, de toute évidence, le droit est plus important que la dentisterie, ironisa Claude.

Une serveuse vint alors leur resservir du café avant de se retirer aussi discrètement qu’elle était arrivée. Les deux hommes continuèrent leur entretien et parlèrent avec animation des questions salariales, des politiques de l’entreprise, de l’équipe en place, des progrès de la technologie dentaire, de l’avenir des implants, etc. Il devenait évident que le Dr Demers avait arrêté son choix sur ce candidat. Le fait que Louis Chevalier ait appris le métier avec son ancien collègue d’études ajoutait à l’attrait que, déjà, Claude éprouvait pour ce professionnel en apparence très compétent.

Soudainement, Louis posa une question en faisant un signe de tête vers la clinique de l’autre côté de la rue.

— Pourquoi ne pas m’avoir reçu dans vos bureaux ? demanda-t-il.

— Pour éviter de déconcentrer l’équipe, répondit Claude immédiatement. Je n’ai pas encore annoncé la nouvelle. On se doute bien que, tôt ou tard, je vais prendre ma retraite, mais cela reste un projet… Voyez-vous une objection à ce que j’appelle Richard Chicoine à votre sujet ?

— Pas du tout, il n’aura que de bons mots à mon égard, affirma Louis avec autant d’assurance que d’humilité.

— Bon, dit Claude. Dans ces conditions, seriez-vous prêt à commencer à travailler dès lundi prochain ?

— Certainement.

Les deux hommes échangèrent un regard soutenu.

— Alors, je suis heureux de vous annoncer que je retiens votre candidature, lança Claude. J’en profite pour souligner que je suis d’autant plus heureux d’avoir le privilège de choisir un candidat issu d’une minorité culturelle.

À ces mots, Louis haussa les sourcils en écarquillant les yeux.

— Pardon !? articula-t-il.

Claude précisa aussitôt sa pensée.

— En fait, j’aurais dû dire d’une minorité visible.

Cette fois, Louis eut une expression sévère et retint un soupir d’agacement.

Claude se mordit l’intérieur de la bouche en comprenant qu’il venait de commettre un impair.

— J’aimerais mettre ça tout de suite au clair, docteur Demers, débita Louis sur un ton volontairement neutre, mais ferme. Mon père est québécois et ma mère, d’origine guadeloupéenne. Je suis né ici même, dans cette province. Ainsi, je suis québécois et canadien à cent pour cent. Aussi, j’espère que vous m’engagez seulement pour mes compétences et non pour la couleur de ma peau. Si c’était le cas, hélas…

— Vous avez raison, Louis, l’interrompit Claude nerveusement et avec chaleur. C’était maladroit de ma part. Vous savez… Il est assez difficile d’y voir clair avec tout ce que l’on entend dans les médias maintenant au sujet de ces inclusions, exclusions, vous voyez ce que je veux dire ?

Il sourit.

— Allez, Louis, serrons-nous la pince, conclut-il. Je vous attends lundi prochain, à neuf heures précises.

Les deux dentistes se serrèrent cordialement la main. Claude fut encore plus soulagé lorsque Louis lui adressa un superbe sourire.
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Le dimanche, Lysanne et Maude avaient quitté avec excitation la grisaille hivernale du Québec à destination de la somptueuse résidence hôtelière Hollywood Beach Inn, à Cancún. La politique de cette chaîne hôtelière à thème était de traiter ses clients comme s’ils étaient de grandes stars d’Hollywood. Après plusieurs heures de vol, puis un trajet d’une heure depuis l’aéroport à l’hôtel, les deux femmes furent accueillies dans le majestueux hall de l’établissement par des danseuses et danseurs aux costumes à paillettes et à plumes scintillantes. Des serveurs portant des plateaux surgissaient de toutes parts pour leur offrir des boissons alcoolisées aux allures de jus de fruits exotiques. Puis, des employés vêtus de mauve, de blanc et de noir les dirigèrent vers le comptoir d’enregistrement pendant que d’autres employés affairés prenaient soin de leurs valises.

Après ces formalités, Lysanne et Maude furent conduites en voiturette de golf vers la section Adultes seulement de l’hôtel. Leur chambre, située au deuxième étage, était pourvue d’un grand balcon offrant une vue imprenable sur la mer, assez agitée ce jour-là. C’était le tout premier voyage de Maude dans un tout-inclus. Elle s’extasia en découvrant la chambre, admirant ses plafonds hauts, son rétroéclairage mauve, sa salle de bains dotée de deux meubles-lavabos surmontés de grands miroirs cernés de gros spots lumineux, exactement comme dans les loges d’acteurs de cinéma. Chacune des amies avait son propre lit et sa propre penderie. Pour couronner le tout, il y avait un grand écran plat accroché au mur, mais également un petit réfrigérateur rempli de sodas, de jus, de bières et de vin.

Le lendemain matin, Maude demanda à Lysanne de lui appliquer de la crème solaire sur le dos. Elle souhaitait absolument bronzer, mais en toute sécurité. Les deux amies se précipitèrent ensuite à la plage et constatèrent que de nombreux vacanciers occupaient des chaises longues un peu partout. Elles remarquèrent également que beaucoup de ces touristes étaient des Québécois. Elles se choisirent une place près de l’eau. Peu après, elles buvaient déjà un drink, les pieds bien au chaud dans le sable de la magnifique plage bordant leur hôtel. Quel bonheur de profiter de cette superbe journée ensoleillée, bien installées sur des chaises longues à l’ombre d’un parasol en feuilles de palmier séchées !

Juste devant elles, deux grands gars désinvoltes et joyeux jouaient au frisbee. De toute évidence, ils semblaient être des Américains dans la quarantaine. Un grand Blanc aux cheveux longs portait un maillot de bain aux couleurs du drapeau américain, et l’autre, un Noir encore plus grand, possédait une véritable musculature de sportif professionnel. Les deux amies les regardaient, fascinées, s’élancer chacun leur tour avec agilité pour attraper le disque volant.

— Je te dis, Maude, que je ne leur ferais pas de mal à ces deux-là, déclara Lysanne en les admirant avec convoitise. Surtout celui qui a l’air d’un joueur de basket de la NBA !

Maude approuva de la tête.

— Bien, moi, je me contenterais de l’autre, précisa-t-elle. Il est pas mal du tout aussi. C’est dommage que je sois déjà mariée, sinon je m’arrangerais pour lui faire de l’œil.

Lysanne leva les yeux au ciel en soupirant.

— Mariée, mariée ! s’écria-t-elle. Est-ce ce que cela signifie que tu ne peux plus regarder un homme ?

Maude la fixa avec autant d’irritation que de reconnaissance.

— Ouais, reconnut-elle, tu as un bon point.

— Et aussi que tu ne peux pas y goûter ! ajouta Lysanne en souriant malicieusement.

— Tu y vas pas mal fort, là, s’offusqua Maude.

Sur ces entrefaites, le serveur de plage habillé aux couleurs de l’hôtel passa devant les deux amies.

— Amigo ! Dos mas por favor ! 2 lança Lysanne en faisant le signe de deux.

— Tu as demandé deux verres de plus ? s’enquit Maude, un sourcil froncé.

— Pourquoi pas ? répliqua la dentiste en riant. Youhou ! On est en vacances, ma belle ! On est ici pour s’amuser !

Maude fit une petite grimace teintée d’inquiétude, et Lysanne s’empressa de la rassurer :

— Je te dis que ce qui va se passer au Mexique va rester au Mexique ! Je veux qu’on passe des vacances mé-mo-ra-bles !

Elle lui jeta un regard entendu avant de conclure :

— Et sois certaine, Maude, de mon entière discrétion !

— Euh… Moi aussi, alors, répliqua Maude avec une légère hésitation.

Les filles entendirent les hommes crier et levèrent d’instinct les yeux vers eux. Ce fut trop tard, car le frisbee termina son vol en plein sur le mollet de Maude.

— Aïe ! gémit-elle, plus de surprise que de douleur.

Le gars aux cheveux longs et au short à l’effigie du drapeau américain accourut, catastrophé.

— Sorry Miss, it was an accident. Are you hurt ? 3 demanda-t-il d’une traite.

— No it is ok, just surprised 4, répondit Maude.

— Vous êtes québécoise, demanda le gars sur le ton de l’affirmation.

— Euh… oui, dit-elle. Est-ce que j’ai un accent à ce point-là, coudonc ?

Le gars sourit. Il avait une attitude charmante et bon enfant.

— Non, pas du tout, rétorqua-t-il, c’est le livre sur votre chaise : Maudites belles vacances. Ça, ça sonne québécois !

Cette fois, Maude sourit, presque sous le charme de l’agréable désinvolture de ce touriste.

— Ah ! Perspicace ! nota-t-elle. Moi, je croyais que vous étiez américain avec votre short !

Le gars se mit à rire.

— En fait, je suis de Montréal, mais mon copain est américain. Il vient de l’Utah. On s’est connus à l’aéroport, il y a trois jours, et on a partagé un taxi jusqu’ici. C’est beaucoup moins long que le transport fourni par les voyagistes. Quant au short, il me l’a gentiment offert, car il le trouvait trop petit. Ha ! ha ! ha !

Le gars s’avança d’un pas vers les deux amies et se présenta :

— En passant, moi, c’est Martin, et voici mon ami Darryl.

Darryl, qui avait entendu son nom, accourut vers le petit groupe. Étant donné que Martin parlait à Maude, Darryl se présenta à Lysanne.

— Hello, I am Darryl 5, dit-il d’emblée à Lysanne en lui tendant la main.

Lysanne était entièrement couverte par l’ombre que ce géant dessinait sur le sable. Il lui fallut quelques secondes avant de sortir de son hébétement.

— Hi, I am Lysanne 6, balbutia-t-elle en serrant la main tendue.

— Would you like to play frisbee with me ? 7 proposa Darryl avec un sourire enjôleur.

— Euh…

— Come on ! insista-t-il, en lui tirant la main pour l’aider à se lever.

Pendant que la dentiste et l’Américain se lançaient le frisbee, Martin continua de bavarder avec Maude.

— C’est la première fois que je vous vois ici à l’hôtel. Je suppose que vous êtes arrivées hier ?

— Oui, c’est ça, approuva Maude. Et vous, en fait, toi ? Euh… on peut se tutoyer ?

— Évidemment ! claironna Martin. Comme je l’ai dit, ça fait trois jours que je suis ici et il m’en reste encore onze de plus !

— Ah ! Chanceux ! Nous, on reste une semaine seulement, déplora Maude.

— C’est bien suffisant pour passer du bon temps, riposta Martin sur un ton positif. Ici, vous allez voir, c’est super ! Chaque soir, il y a un spectacle différent sur la grande scène extérieure. Jeudi prochain, ce sera un show de Queen. Évidemment des imitateurs, mais le gars qui fait Freddie Mercury ressemble à s’y méprendre au vrai chanteur. C’est carrément hallucinant. La même voix, les mêmes gestes…

Maude était ravie.

— Super, j’adore Queen ! s’écria-t-elle. Nous irons, c’est certain. La seule chose qui me déçoit, ici, c’est le café filtre dans les chambres. Assez mauvais merci. Moi, le matin, j’aime bien un latte ou un cappuccino.

— Tu n’as rien qu’à aller au bar à café, dit Martin, ils ont tous les cafés inimaginables.

— Ah oui ? s’exclama Maude, soulagée. C’est où ?

— C’est vrai que c’est très grand ici. Il faut vraiment apprendre à se repérer. Viens avec moi, si tu veux. Je vais te montrer ça.

— Bonne idée !

À son tour, Martin tendit la main à Maude pour l’aider à se lever de sa chaise.

Mmm, pensa-t-elle en suivant l’aimable vacancier, Lysanne a bien raison ! Je serais folle de ne pas profiter à fond de mes vacances ! 

2.  Deux de plus, s’il vous plaît, mon ami !

3.  Excusez-moi, mademoiselle, c’était un accident. Êtes-vous blessée ?

4.  Non, tout va bien. J’ai seulement été surprise.

5.  Bonjour, je m’appelle Darryl.

6.  Allô, je suis Lysanne.

7.  Aimerais-tu jouer au disque volant avec moi ?
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À Cancún, la magie de la séduction avait fait son œuvre entre Lysanne et Darryl au moment même de leur rencontre. Quand Maude et Martin partirent en direction du bar à café, ils continuèrent à jouer au frisbee. Au bout de dix minutes, Lysanne était en nage et haletait. Darryl lui proposa alors d’aller se rafraîchir à la Lazy River. Il s’agissait, expliqua l’homme, d’une rivière artificielle dans laquelle les vacanciers se laissaient flotter sur des chambres à air. Quelques minutes plus tard, ils faisaient de même. Cela les conduisit dans des conditions très agréables à un comptoir-bar tout à fait génial : on pouvait s’y faire servir des boissons sans sortir de l’eau ni même descendre du flotteur. Les deux touristes en profitèrent pour apprendre à se connaître au son des clapotis de l’eau translucide, tout en sirotant un cocktail exotique.

Darryl annonça sans tarder qu’il n’était pas un sportif professionnel, mais il reconnut être un grand adepte d’entraînement physique. Il suivait en salle un entraînement quotidien. C’était une des conditions incontournables pour mener à bien sa carrière d’agent des forces spéciales à Salt Lake City, dans l’Utah. Toutefois, il avait dû abandonner ce métier quelques mois auparavant, à la suite d’une blessure par balle à la cuisse. Après sa guérison, il avait souhaité réintégrer les forces d’intervention, mais il avait rapidement craqué. Après une crise d’angoisse plus intense que les autres, il avait été envoyé à l’hôpital et avait reçu un diagnostic sans appel : un traumatisme psychologique l’empêcherait de réussir adéquatement ses opérations d’intervention. Chaque fois qu’il entendait des coups de feu, il perdait la maîtrise de lui-même et sombrait dans une sorte de délire. Ainsi, à l’âge de quarante-cinq ans seulement, il était considéré comme étant un accidenté du travail. Darryl demeurait positif : il voyait cela comme une retraite anticipée. Depuis, il multipliait les séjours au soleil, dans des tout-inclus.

Après le tour dans la Lazy River, Lysanne se sentit très fière de déambuler un peu partout dans la résidence hôtelière aux côtés de ce superbe spécimen d’homme. L’ex-agent des forces spéciales ne laissait personne indifférent. Sa carrure hors norme et sa démarche déterminée lui donnaient un certain charisme. Mais ce qui était encore mieux, c’était sa personnalité : Lysanne le trouvait très gentil et doux à la fois. Lorsque Darryl l’invita dans sa chambre d’hôtel pour boire un verre, il lui fallut résister de toutes ses forces. Jamais le premier jour, se dit-elle, mais je ne peux garantir ce qui se passera demain…
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Maude fut très contente lorsqu’elle constata que le bar à café ne se trouvait pas trop loin. Ainsi, au lieu de se faire un café sans goût dans le percolateur de sa chambre, elle descendrait plutôt le lendemain pour se commander un bon latte.

— J’en profiterai pour aller admirer les couleurs du lever du soleil directement sur la plage ! s’écria Maude, ravie devant cette perspective.

— Très bonne idée, approuva Martin, tu vas voir que le ciel est très beau, tôt en matinée. Surtout qu’il n’y a presque personne à cette heure-là sur la plage.

— Donc, j’ai des chances de t’y rencontrer ? s’enquit Maude en se disant que, décidément, elle aimait beaucoup la compagnie de ce gars.

— Si tu t’attardes un peu, oui, répliqua Martin. Dès que je me lève, à l’aurore, je fais une grande marche sur la plage. Jamais moins de quarante-cinq minutes. Savais-tu que c’est le temps nécessaire pour tirer le maximum de bénéfices cardiovasculaires ? Et aussi pour les cellules osseuses ? Elles commencent véritablement à se régénérer au bout de trois quarts d’heure d’activité.

Maude l’écoutait avec intérêt, épatée par toutes ses connaissances.

— Je suis surprise, déclara-t-elle. Tu m’as plutôt donné l’impression d’être un oiseau de nuit…

Martin se mit à rigoler.

— Disons que le week-end, à Montréal, il m’arrive souvent de faire la fête avec des amis, puis la grasse matinée le lendemain… Mais ici, la plage et l’horizon infini sont tellement fantastiques le matin que je compte en profiter pleinement.

Martin fit un sourire avant de poursuivre :

— Tu veux que je te fasse faire une visite complète de toute la résidence du Hollywood Beach Inn ? Crois-moi : cela va t’économiser un temps fou.

Maude fut très heureuse de la proposition qu’elle s’empressa d’accepter.

Martin entreprit alors de montrer l’emplacement des différents restaurants et bars. Puis il la dirigea dans un secteur plus à l’écart, abritant un petit centre commercial proposant diverses boutiques de souvenirs et d’artisanat, ainsi qu’un gym et même un cinéma. Maude ne pouvait rêver de meilleur guide, d’autant que Martin avait une nature joviale et un bon sens de l’humour. Au fil de la visite, elle fut étonnée une fois de plus par ce personnage aux mille facettes. Il parlait bien l’espagnol et les employés de l’hôtel qu’ils croisèrent ne manquèrent pas de le saluer chaleureusement. Martin leur disait des choses qui les faisaient rire. Maude trouvait qu’il avait un caractère attachant et, en son for intérieur, elle ne pouvait s’empêcher de le comparer à son mari, Marc-André, tellement morne en comparaison.

Pendant qu’ils déambulaient, Martin raconta que, plus jeune, il avait passé plusieurs hivers sur la côte du Pacifique au Mexique. Il vivait alors dans un village de pêcheurs et tirait pleinement profit des belles vagues en tube, idéales pour pratiquer son sport préféré : le surf. Mais en plus, il s’adonnait à la pêche aux huîtres et à la plongée en apnée. Durant ces longs hivers sous les tropiques, il avait travaillé comme barman et serveur dans divers commerces attirant les touristes.

— Il y a quelques années, j’ai publié le récit de mes aventures là-bas, précisa Martin en toute modestie.

— Wow, s’écria Maude, impressionnée.

Devant l’intérêt qu’elle manifesta pour ses histoires, Martin lui promit de lui offrir un des exemplaires de son livre qu’il avait apportés dans ses valises.

De retour à la plage, ils se commandèrent des boissons alcoolisées au comptoir extérieur. Ils furent surpris de constater que Lysanne et Darryl n’étaient plus là. Les deux nouveaux amis se lancèrent un regard interrogateur. Haussant les épaules, Martin dit :

— On joue au frisbee ?

— Bonne idée ! s’enthousiasma Maude.
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Le lendemain après-midi, Darryl récidiva et trouva un prétexte pour attirer la belle Québécoise dans sa chambre. Cette fois, Lysanne succomba à son désir de se donner à cet homme. Dès qu’ils se trouvèrent dans la chambre, Darryl l’embrassa voluptueusement. La dentiste fondit. Après une longue douche chaude et langoureuse prise à deux, ils firent l’amour sur le grand lit, dans la fraîcheur de la chambre climatisée. Darryl fit preuve d’un grand savoir-faire en matière de prouesses sensuelles pour faire perdurer le plaisir de sa partenaire, jusqu’à ce que celui-ci culmine. Après ces ébats endiablés, Lysanne poussa un long soupir de satisfaction. Tout simplement divin, songea-t-elle en fermant les yeux d’extase.
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À Brossard, Louis, le nouveau dentiste de la clinique, fit fort belle impression à Daphné, ainsi qu’à Francis. Celui-ci trouva en effet qu’il effectuait son travail avec professionnalisme et diligence. De plus, la gentillesse qu’il manifestait avec les clients était rassurante pour eux qui, dès lors, s’asseyaient sur la chaise en toute confiance.

Pour ces raisons, Francis aima donc d’emblée travailler avec Louis, mais également parce qu’il le trouvait très séduisant. Les beaux yeux bleu-vert du dentiste contrastaient avec sa peau café au lait. Ses longues mains lisses aux doigts d’artiste auraient fait craquer Francis s’il n’avait pas su d’entrée de jeu que Louis était hétérosexuel. Pour ces questions de genre, Francis avait un flair fou. Hélas, il avait vite compris que le nouvel employé de la clinique ne pourrait jamais tomber amoureux de lui.

En ce mercredi neigeux, le dernier client fut Tom Claveau, le musicien ténébreux au visage angélique. Lors de sa plus récente visite pour un nettoyage, Francis avait repéré une carie à l’arrière de la molaire 16. Ce diagnostic avait été aussitôt confirmé par le Dr Demers.

Francis fit installer Tom sur le fauteuil et en ajusta électroniquement le dossier pour qu’il soit assis confortablement. En attendant que le Dr Chevalier se présente pour procéder à l’anesthésie, l’assistant engagea la conversation avec le patient.

— Le dentiste ne devrait pas tarder, déclara-t-il sur un ton rassurant.

— Aucun problème, rétorqua Tom.

— Est-ce que tu travailles sur de nouvelles chansons actuellement ? enchaîna Francis.

Tom hocha la tête affirmativement.

Toujours, et surtout depuis que je travaille avec Noise. Il me refile des textes à un rythme ahurissant. C’est fou à quel point il est productif.

Francis jubilait de pouvoir connaître ces détails sur le célèbre rappeur et ses créations.

— En tout cas, on peut dire que les paroles de ses chansons sont vraiment réalistes, fit remarquer l’assistant dentaire. En plus, quelles belles rimes ! Il saute de l’anglais au français avec naturel. Puis les refrains avec des rythmes variés sont fascinants. Vous formez une sacrée équipe !

Tom adressa à Francis un humble sourire.

— On voit que tu es vraiment un fan de Noise, souligna le patient, une lueur dans l’œil.

Francis approuva.

— Disons que depuis que tu es venu la dernière fois, je me suis mis à l’écouter plus assidûment, précisa-t-il. Surtout les deux derniers albums, ceux auxquels tu as collaboré. Donc… c’est vraiment toi qui composes toutes ces mélodies et ces arrangements musicaux ?

— Oui, mais disons que je ne suis pas seul là-dedans, il y a toute une équipe derrière ça.

— Tu es incroyable, ça m’épate, s’extasia Francis.

— Ce qui est incroyable, c’est ce qu’on peut faire avec un bon ordi et une bonne console de son, rectifia Tom.

Francis fixa le musicien avec un air incrédule.

— Tu es vraiment d’une modestie désarmante, Tom.

— Pourquoi tu ne viens pas chez moi demain, après ta journée de travail ? suggéra le musicien. Je vais commander de la pizza et on passera du temps dans le studio.

Cette fois, Francis passa à deux doigts de défaillir.

— Sérieux !? claironna-t-il.

Tom fit son plus beau sourire en hochant la tête.

— Donne-moi ton numéro de téléphone, je vais te texter l’adresse plus tard, dit-il. C’est pas loin d’ici, quinze minutes de marche au gros max.

Francis donna aussitôt son numéro de téléphone à Tom. À ce moment-là, le dentiste pénétra dans la pièce.

— Bonjour, monsieur Claveau, dit Louis, en jetant à Tom un regard empreint d’amabilité.

— Bonjour ! Appelez-moi Tom, répondit le patient. Je préfère ça.

— Parfait, acquiesça le dentiste. Ouvre grand la bouche, s’il te plaît.

Le musicien s’exécuta. Louis abaissa ses lunettes grossissantes et, à l’aide du miroir que lui tendit Francis, il observa la dent à réparer.

— D’accord, ce n’est pas bien malin…, déclara-t-il de sa voix douce et posée. Je vais t’anesthésier. Ne t’inquiète pas, mais cela va piquer un peu.

— Non, trancha Tom, pas de piqûre pour moi. Je supporte très bien la douleur.

Le dentiste leva les sourcils de surprise, puis échangea un regard incrédule avec Francis. Ce dernier se montra tout aussi étonné par ce refus catégorique. C’était la première fois qu’un patient faisait ce genre de requête.

— Bon, d’accord, fit Louis. Mais si cela devient trop douloureux, lève la main.

Le musicien approuva de la tête et ferma les yeux.
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Sur la scène de la salle de spectacle, l’imitateur de Freddie Mercury, dans la pose emblématique du personnage (le poing en l’air, le micro dans l’autre main), termina le concert avec la chanson Bohemian Rhapsody. L’effet sur le public réuni devant le podium extérieur provoqua une véritable ovation. Plusieurs personnes se crurent un instant devant une vraie représentation du groupe Queen. C’était impossible, évidemment, puisque le génial et charismatique Freddie Mercury était décédé du sida au début des années 1990. Mais l’illusion était bien réelle et les spectateurs applaudirent à tout rompre.

Puis, les gens commencèrent à se disperser vers leurs chambres et leurs suites pour certains, ou encore vers les différents bars et restaurants pour les autres. Maude et Lysanne, accompagnées de leurs amis Darryl et Martin, se dirigèrent pour leur part vers le bar près de la plage. Quoi de mieux après un tel concert que de siroter un cocktail à la belle étoile alors que les vagues venaient mourir sur le sable chaud à leurs pieds ?

Décidés à faire la fête, Maude et Martin proposèrent d’aller chercher des margaritas au comptoir. Darryl acquiesça d’un signe de tête. Un instant plus tard, Lysanne leva les yeux vers l’excitant colosse. Ce dernier se pencha vers la bouche offerte et l’embrassa langoureusement. La dentiste se sentit immédiatement comblée et protégée par cet homme exceptionnel. Avec lui, pensa-t-elle, rassurée, je ne cours aucun danger d’être attaquée sur la plage par des voleurs en quête de victimes.

Tout à coup, le ciel s’illumina de mille feux multicolores dans un tonnerre d’explosions. Lysanne fut émerveillée par le spectacle pyrotechnique offert par l’hôtel. Fidèle à ses habitudes, le Hollywood Beach Inn en mettait plein la vue à ses clients. À ce moment-là, néanmoins, la femme sentit l’étreinte de son partenaire se relâcher. En tournant la tête vers lui, elle lut de la peur sur les traits de Darryl. Ce dernier, le visage tout à coup en sueur, porta les mains à ses oreilles et s’enfuit au pas de course plus loin sur la plage. Lysanne n’hésita pas un instant et partit à ses trousses. Darryl courut en titubant pendant quelques centaines de mètres avant de se réfugier derrière un palmier. Quelques secondes après, Lysanne le rejoignit. Elle fut étonnée de le voir recroquevillé au pied de l’arbre. Le pauvre tremblait et suait. Elle comprit très vite que cette réaction était directement liée au traumatisme qui avait mis fin à sa carrière. Elle se pencha avec sollicitude sur l’homme en état de choc et, d’un geste protecteur sinon maternel, elle l’enlaça du mieux qu’elle le put.

— Darryl ! Darryl ! C’est moi, Lysanne, calme-toi, dit-elle en anglais. Ce ne sont que des feux d’artifice. Tu ne cours aucun danger. Tout va bien.

Elle lui caressa la tête en susurrant des mots doux à son oreille. Peu à peu, il se calma et sa respiration reprit un rythme régulier. La crise était terminée.

— Je m’excuse, Lysanne, mais ces épisodes sont incontrôlables, expliqua-t-il. Même si j’ai rapidement compris que c’étaient des feux d’artifice, je n’ai pas pu éviter de faire une crise de panique.

— C’est correct, je comprends ça, tempéra Lysanne.

Ils se relevèrent. Darryl frotta son pantalon de lin blanc pour en faire tomber le sable.

— Allons rejoindre les autres, si tu veux, je me sens mieux, déclara-t-il.

Mais la jeune femme préféra se lover contre le corps musclé du bel Américain.

— Pourquoi n’allons-nous pas plutôt dans ta chambre ? proposa-t-elle, suavement. Nous allons être bien mieux là, au calme, tranquilles tous les deux… T’en penses quoi ?

Ils s’embrassèrent à nouveau avec passion. Lysanne sentit chez son partenaire que cette deuxième option le faisait vraiment, vraiment réagir…
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Les margaritas à la main, Maude et Martin revinrent sur la plage retrouver leurs amis. À leur grande surprise, ces derniers n’étaient plus là.

Maude poussa une exclamation :

— Ton ami est en train de faire perdre la tête à ma collègue de travail, ça a l’air ! s’écria-t-elle.

— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? demanda Martin.

— Ben… c’est évident : depuis deux jours, je ne la vois presque plus, répliqua Maude. De vrais chauds lapins, ces deux-là.

Martin se mit à rigoler.

— Tant mieux ! Ça nous fait plus de margaritas à boire !

Toujours aussi positif, il enchaîna :

— Tiens, asseyons-nous sur cette chaise longue et admirons le feu d’artifice.

Il plaça la chaise pour qu’elle soit orientée vers le spectacle pyrotechnique et mit une petite table sur le côté pour y poser les cocktails. Puis il s’assit de façon à pouvoir s’appuyer au dossier. Maude s’assit sur la même chaise longue, tout contre Martin. Ils avaient devant eux l’image du bâtiment principal et, surtout, la vision flamboyante des bouquets de feux d’artifice qui explosaient les uns à la suite des autres en redoublant de splendeur.

Après ces quelques jours de vacances paradisiaques, Maude ne pensait plus à son mari. C’était comme si Marc-André n’avait jamais existé ! Le père de sa fille s’était enfoncé dans le flou d’un quotidien grisâtre qui n’avait rien à voir avec ce que l’assistante dentaire vivait à Cancún avec délice. Dès que Martin lui avait remis, comme promis, et dédicacé en plus, le récit de ses aventures au Mexique, elle avait commencé à lire le livre à la couverture évoquant un vagabond de plage dans un paysage luxuriant. Maude était aussitôt tombée sous le charme de cette lecture. Martin avait une belle plume et le don d’accumuler les épisodes palpitants. Elle trouvait ce type vraiment très attirant et elle se demandait ce qu’il attendait pour faire un geste de rapprochement à son égard.

Ces pensées l’occupaient entièrement. Elle revoyait en boucle tout ce qu’ils avaient déjà vécu ensemble. Ils avaient marché main dans la main, un peu plus tôt, en se rendant sur le site du spectacle de Queen, après avoir partagé au restaurant un repas bien arrosé. Au cours des derniers jours, il y avait eu entre eux de chaleureuses accolades, des rires partagés et autant de clins d’œil complices. Aussi, Maude se perdait maintenant en conjectures : pourquoi, mais pourquoi Martin n’allait-il pas plus loin dans le jeu de la séduction ? Peut-être qu’il me trouve trop grassouillette, ou simplement pas de son goût, déplorait-elle en se parlant à elle-même.

Une chose était certaine : si jamais Martin lui faisait des avances, l’assistante dentaire savait qu’elle n’y résisterait pas. Elle n’avait aucun problème de conscience par rapport à Marc-André. Cette semaine au Mexique lui révélait à quel point son quotidien manquait de piquant. Son besoin de changement était criant.

Elle saisit sa margarita glacée sur la petite table, porta un toast en regardant Martin dans les yeux et prit une bonne rasade du liquide froid. Cela la fit frissonner. Martin, constatant qu’elle tremblait, lui retira son verre des mains. Maude le regarda à nouveau intensément. Alors, il s’approcha et l’enlaça affectueusement. Cette fois, ce fut un frisson induit par la chaleur de ce contact humain, sinon viril, qui parcourut l’échine de Maude. Elle tourna lentement son visage vers celui de Martin. Un instant plus tard, ils se mirent à s’embrasser doucement. Maude avait l’impression de rêver !

Puis, après une pause silencieuse, ils s’embrassèrent à nouveau. Ce simple contact qui se prolongeait remplit Maude de joie et son cœur se mit à battre en accéléré. Toutefois, il y avait une ombre au tableau : elle sentait que Martin ne se donnait pas entièrement dans son geste pourtant assez sensuel.

— Allons marcher sur la plage, proposa-t-il de but en blanc en se détachant.

— D’accord, approuva Maude, un peu déçue que l’enchantement ne dure pas.

Ils se levèrent et marchèrent main dans la main en direction de la lune qui se levait à l’est en laissant une traînée lumineuse scintillante sur l’eau de la mer. C’était magnifique et romantique à la fois. Martin restait immobile devant cette belle vision. Il se racla la gorge.

— Tu sais, Maude, je dois te dire que tu es une femme adorable, débita-t-il.

Maintenant, le cœur de Maude était en suspens. Elle redoutait la suite.

— Toi aussi, tu es adorable, Martin.

Il se tourna vers elle avec des yeux empreints de sérieux.

— Je dois te dire que je suis en couple depuis quelques années, dit-il. Je vis avec une femme formidable. Nous écrivons des romans sous un pseudonyme et nous formons une sacrée équipe. Mais là n’est pas la question…

Il s’arrêta puis continua :

— Je vois bien que toi et moi éprouvons du désir l’un pour l’autre. Mais si j’allais au bout avec toi, je me sentirais vraiment mal devant ma conjointe en revenant chez nous la semaine prochaine… Comprends-tu ?

Maude ne répondit rien. Elle était à la fois très désappointée et tout aussi vexée. Elle ruminait sa déception : Câline ! Pour une fois que j’ai la chance d’être libre et de me sentir un peu fofolle, il faut que je tombe sur le gars en couple et fidèle en plus ! Maudit que je ne suis pas chanceuse… Quand est-ce que je vais pouvoir repartir en vacances et faire ce que j’ai envie de faire ?

Elle retint mal un sanglot. Pour ne pas perdre la face, elle déclara :

— Je suis soulagée que tu me dises ça, mentit-elle avec aplomb.

Prenant une respiration, elle précisa :

— Ben oui… Vois-tu, moi aussi, je suis en couple. En fait, je suis mariée à un bon gars.

Alors, Martin se tourna pour faire face à Maude et prit son autre main.

— Dans ces conditions, soyons simplement amis, suggéra-t-il avec son sourire irrésistible.

— Oui, amis, accepta Maude, très dépitée.

À ces mots, Martin parut soulagé. Maude esquissa un sourire qu’elle voulait sincère, mais c’était un genre de grimace. Ainsi, elle resterait fidèle à Marc-André !
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Ce matin-là, malgré l’heure avancée de l’Est et le printemps désormais aux portes, Daphné jurait en se rendant à la clinique dentaire. Le temps gris, mi-pluvieux, mi-neigeux, et surtout l’horrible boue neigeuse envahissant les rues et éclaboussant son véhicule et son pare-brise n’aidaient en rien son humeur. La jeune femme commençait sérieusement à se demander à quoi au juste rimait sa vie. Cette espèce d’accablement lui était venu ces derniers temps comme une révélation.

Son malaise concernait surtout son chum. Depuis déjà quelques années (elle l’admettait aujourd’hui), Mathieu l’ennuyait plus qu’elle n’aurait jamais pu l’imaginer. Le tatoueur agissait avec elle (sa douce, comme il l’appelait) comme s’il pouvait tout se permettre. Il prenait sa douche tous les deux ou trois jours, laissait échapper des flatulences et rotait devant elle comme il l’aurait fait s’il avait été seul. Mathieu avait huit ans de plus qu’elle et, au début de leur relation, cette différence d’âge l’avait séduite. Enfin, un homme, un vrai, avait-elle alors pensé. Hélas, elle avait maintenant l’impression de vivre avec un ado.

Après ses journées de travail à la boutique, Mathieu remontait en effet dans leur logement et se dirigeait aussitôt vers le divan pour s’y affaler lourdement. Il buvait de la bière et fumait du pot, tandis que Daphné s’affairait dans la cuisine. Le souper terminé, il s’installait systématiquement devant son écran plat pour gamer en ligne sur l’un des nombreux jeux de combat que la jeune femme trouvait ridicule. D’autant plus qu’elle entendait régulièrement son chum éclater de rire avec des amis virtuels. Exaspérée, Daphné n’avait pas d’autre choix que de s’enfermer dans la chambre pour oublier ces soirées plates en lisant. Elle appréciait particulièrement les auteurs de romans d’horreur : Patrick Senécal, Stephen King et particulièrement Anne Rice, autrice d’une passionnante série de romans sur les vampires.

Ce matin-là, Daphné éteignit le moteur de sa petite voiture dans le stationnement de la clinique. Elle poussa un long soupir. Le soupir caractéristique de la personne qui n’a pas ce qu’elle désire. Avant d’entrer, elle eut une pensée soudaine pour Tom Claveau, ce nouveau client qui était toujours gentil avec elle. Daphné le trouvait élégant avec son style gothique, à l’image du sien. Ses beaux yeux bleus et son visage juvénile contrastaient avec cette allure plutôt sombre, mais c’était là le plus grand charme de ce patient pas comme les autres.

S’approchant de la porte vitrée, la réceptionniste constata que celle-ci n’était pas verrouillée. Cela ne manqua pas de la surprendre puisque, normalement, elle était la première à arriver le matin. Elle se souvint alors que le Dr Chevalier avait changé la donne : il arrivait souvent le premier, s’occupant dès lors d’ouvrir la clinique.

Elle se glissa sans attendre derrière son comptoir, alluma son ordinateur puis alla se préparer un café dans la machine à dosettes. Lorsqu’elle revint à son poste de travail, Francis arriva à son tour.

— Tu as bien l’air essoufflé ! fit remarquer Daphné.

— Avec ce temps affreux, j’ai dû piquer un sprint en sortant de l’autobus, expliqua-t-il en maugréant.

— J’aurais pu aller te chercher à la sortie du métro, riposta Daphné, navrée pour lui. Tu n’avais qu’à me le demander !

Francis leva les yeux au ciel en signe d’exaspération.

— C’est maintenant que tu me dis ça ! s’écria-t-il. La semaine est presque finie.

— Oups ! grimaça Daphné. Désolée, je n’y avais pas pensé. J’irai te chercher au métro Longueuil demain. Tu peux compter sur moi.

— Peut-être que tu pourrais même m’y déposer ce soir ? renchérit-il en souriant.

— Tu n’es pas censé aller visiter le studio de Tom Claveau ? s’enquit la réceptionniste. En tout cas, tu étais bien excité à cette idée hier.

— Bien oui, mais il y a quelque chose que tu ne sais pas encore !

Daphné regarda son collègue avec des yeux interrogateurs. Francis sortit alors son téléphone de sa poche, pianota dessus et le montra à Daphné.

— Lis ça, ordonna-t-il.

Daphné s’exécuta aussitôt.


Salut Francis, voici mon adresse : **** rue Regent, à Greenfield Park. Tu pourrais demander à Daphné de t’accompagner, ce serait bien aussi.



Le cœur de Daphné ne fit qu’un bond sous le coup de l’étonnement.

— Hein ! Il m’invite aussi ?

— Ça a ben d’l’air, susurra Francis avec des yeux mielleux.

— Mais pourquoi ?

De nouveau, il leva les yeux au ciel en soupirant.

— Ben, arrive en ville, Daphné ! C’est évident ! Tom te trouve de son goût, c’est clair comme un rince-bouche de qualité ! Qu’est-ce que tu penses ? La vraie raison de m’avoir invité, c’est quoi, selon toi ? Tout simplement un prétexte pour te voir, toi. Ça saute aux yeux.

Daphné était vraiment très surprise. Un gars comme Tom pouvait-il s’intéresser à elle, une réceptionniste de clinique dentaire ? Le fait qu’il ait demandé à Francis de l’inviter aussi n’était, à son avis, qu’une démonstration de la grande gentillesse de ce musicien, une démonstration qui cadrait parfaitement avec sa personnalité. De toute évidence, Francis était dans le champ : il se faisait des idées sur les motifs de Tom. Elle s’apprêta à répondre qu’elle déclinait l’invitation lorsque, tout à coup, une image fulgurante envahit son esprit : Mathieu lapant bruyamment sa soupe et se frottant la barbe pour essuyer les gouttes la maculant.

— Alors, Daphné, tu viens ou quoi ? insista Francis.

— OK !
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Tom fit un large sourire à ses invités lorsqu’il leur ouvrit la porte de son appartement. Comme il avait son téléphone à l’oreille, il leur fit signe d’entrer en silence et de s’installer où ils voulaient dans le salon doté de fauteuils et d’un imposant divan modulaire. Puis il se dirigea dans une autre pièce pour poursuivre sa conversation téléphonique qui semblait être importante.

Laissés seuls, Francis et Daphné, les yeux écarquillés, en profitèrent pour observer la grande pièce dans laquelle ils se trouvaient. C’était une aire ouverte très moderne comprenant un salon, une cuisine et une salle à manger. Les murs étaient ornés de masques africains. Des sculptures et des tables d’appoint étaient également exotiques, tout comme la grande table et ses huit chaises. Malgré son côté grandiose, l’endroit était chaleureux.

Quelques minutes plus tard, Tom revint dans le salon.

— Bon, les amis, désolé, je devais finir cet appel important.

— C’était Noise ? hasarda Francis.

— Non, mais cela avait un rapport avec lui, répliqua Tom. Il faut que je vous explique : avant de collaborer avec Noise, je faisais équipe avec Jérémie Brouillard. Cela ne vous dit sûrement pas grand-chose, mais il est plus connu sous son nom d’artiste : SeneK.

— Un chanteur de rap ? demanda Daphné.

— Oui, tu connais ? s’enquit Tom, étonné et impressionné que cette fille connaisse cet artiste.

— Oui, j’ai déjà entendu le nom.

— Il est moins connu que Noise, mais il compose vraiment de beaux textes, précisa Tom. Ce gars-là, il ne l’a pas eu facile. Sa mère est morte quand il avait six ans et, depuis, son père n’en mène pas large. En tout cas… Je ne vais pas raconter son histoire… Une chose est sûre, Jérémie a du talent et je veux le mettre en contact avec Noise. Mon idée est de lui faire faire la première partie de son prochain spectacle.

En observant et en écoutant Tom, Daphné se dit qu’elle avait rarement vu une personne aussi passionnée par son travail. En discutant de ses idées et de ses projets, le musicien regardait intensément ses invités. Daphné ressentait une puissante connexion avec Tom lorsqu’il la fixait dans les yeux. Cette impression était si forte que son cœur s’emballa.

— Bon, j’arrête de parler, déclara Tom. Je ne veux pas vous ennuyer avec mes histoires. Désolé.

— Non, au contraire, tu nous transmets ta passion, rectifia Daphné. Moi, je te trouve captivant.

— Oui, c’est vrai, renchérit Francis. Tout ce qui concerne Noise m’intéresse.

— Je vais te le présenter un jour, affirma Tom. J’ai comme l’impression que tu lui plairais…

Francis fit de grands yeux.

— Quoi ? C’est-tu vrai, ça ? dit-il, le souffle à moitié coupé.

Sans répondre, Tom proposa de manger de la pizza. Ils optèrent pour une large végétarienne que l’hôte commanda sur le site internet de la pizzeria en pianotant sur son téléphone. Ensuite, il invita Daphné et Francis à le suivre dans la pièce qui lui servait de studio. Les murs de l’endroit étaient entièrement capitonnés de panneaux de mousse insonorisante. Une banquette de cuir le long d’un mur, une chaise de bureau et une table le long d’un autre mur constituaient l’ameublement de la pièce. Sur cette table, il y avait un ordinateur portable, des haut-parleurs de qualité, un casque d’écoute et une console de son. Tom demanda à ses invités de prendre place sur la banquette. Ensuite, il s’assit sur sa chaise devant son ordinateur.

— Je vais vous faire écouter une chanson de SeneK. J’ai fait les arrangements sonores. Les paroles et la musique sont de Jérémie. On peut déjà écouter ça sur Spotify, de toute façon. Juste à chercher le titre : Le prix.

Un instant plus tard, une douce mélodie de guitare se fit entendre dans la pièce. Puis, une voix chaude et légèrement rauque commença à débiter des paroles tout en rimes. Une percussion répétitive accompagnait cette récitation.


Pas d’café, j’prends un

Bain glacé. J’sais pas

Trop comment te

L’expliquer, ton bateau

À toi c’est le Titanic.

Moi j’suis le glacier

Donc tu vas couler.

J’ai fait les mauvais

Choix crois-moi j’ai

Payé le prix,

Mais j’peux pas

Regretter parce que j’ai

Juste une vie.

J’voulais trop leur

Respect donc j’ai

Menti,

Mais tous les deux on

Sait qu’cette époque

Est finie.

J’pense à mes finances

Jusque tard le soir,

En marchant dans ma

Ville tout habillé en

Noir.

Mes démons sont

Morts mais me hantent

Encore.

Cette année

J’m’arrange pour

Déjouer mon sort.



Tandis que la chanson jouait, les trois amis se regardaient chacun leur tour. Tous avaient l’air sous le charme. Un double charme, de toute évidence. Francis rêvait à Noise. Tom demeurait silencieux et mystérieux. Daphné tentait de son côté de reprendre une respiration normale. Certes, les paroles de SeneK la berçaient, mais plus encore le regard profond et intense que Tom jetait sur elle…
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Lorsque Maude et Lysanne revinrent de leurs vacances, elles furent chaleureusement accueillies par leurs collègues. Après les embrassades, Francis regarda les deux femmes en fronçant les sourcils.

— Coudonc, les filles, s’écria-t-il avec une expression dubitative, êtes-vous sûres que vous êtes allées à Cancún ensemble ?

Elles se jetèrent un regard interrogateur.

— Euh… oui, bredouilla la dentiste. Pourquoi ?

Francis prit le dentiste Demers et Daphné à témoin et renchérit :

— Ben, alors comment ça se fait que Maude a un super beau tan et que Lysanne est blanche comme un linge, à peu près comme d’habitude ? débita-t-il.

Tout le monde éclata de rire. Maude se retenait de ne pas rire plus fort que les autres. Comment oublier que, alors qu’elle-même avait passé tout son temps à la plage et à la piscine avec Martin, sa compagne, elle, avait renoncé au soleil ardent pour un autre genre d’ardeur dans une chambre à coucher bien climatisée ? Elle se demanda comment son amie pourrait expliquer l’absence de tout bronzage après une semaine dans le Sud.

Après un instant de silence, la dentiste, qui ne semblait pas démontée, expliqua :

— Comme tu sais, Francis qui voit tout, commença-t-elle, les rousses ont souvent une peau très fragile… Alors, contrairement à Maude, je suis obligée de me badigeonner de crème solaire indice 75… Résultat : tu bronzes pas !

Cependant, Francis continuait d’observer Lysanne avec suspicion. Il connaissait trop sa collègue pour la croire. Au cours de leurs trajets ensemble soir et matin dans la même voiture, il avait eu le loisir de découvrir de quel bois elle se chauffait, car la dentiste ne ménageait pas les confidences… au sujet de ses amours.

— Indice 90, tant qu’à faire ! se moqua-t-il en regardant de nouveau ses collègues.

Toutefois, au lieu de recommencer à taquiner Lysanne, tous se turent, car au même moment le Dr Chevalier sortit de son bureau, suivi d’un patient qui se dirigea aussitôt vers le vestiaire. Le nouveau dentiste fut intercepté par le Dr Demers, qui fit les présentations.

— Je suis fière de vous annoncer que Louis fait désormais partie de notre formidable équipe, débita le propriétaire avec satisfaction.

Cette fois, Lysanne écarquilla les yeux et son cœur s’emballa. D’une part, elle fut très sensible à la beauté et à l’élégance de ce nouveau collègue, dont la peau lui rappela agréablement celle de Darryl qu’elle avait passé de longues heures à caresser. D’autre part, elle ressentit une véritable fureur à l’idée que son patron ait engagé plutôt sournoisement ce dentiste. Ce Louis avait beau être séduisant, il n’en était pas moins une menace pour elle, la praticienne attitrée de cette clinique. Ainsi, elle avait vu juste : depuis quelque temps, en effet, elle avait commencé à réfléchir au fait que le Dr Demers prendrait incessamment sa retraite. Par conséquent, l’éventualité d’un rachat de l’entreprise avait commencé à faire son chemin dans son esprit. La poursuite de sa carrière était en jeu. Et voilà que ce Louis débarquait ! La dentiste ne voulait surtout pas se faire damer le pion par ce professionnel, même s’il était aimable et très attirant.

— Enchanté, déclara Louis à Maude et à Lysanne, en les regardant dans les yeux chacune leur tour.

Wow ! pensa Maude. Maudit beau gars !

— Ta patiente t’attend depuis un quart d’heure, elle est arrivée plus tôt que prévu, déclara alors Daphné à Lysanne.

Après avoir adressé un signe de tête au nouvel arrivant, Lysanne gagna donc son bureau et salua sa patiente. Enfilant ses gants chirurgicaux, elle rabaissa ses lunettes de travail et se pencha au-dessus de la femme. Aujourd’hui, elle devait procéder à la pose finale d’une couronne sur une molaire. Maude prit place à ses côtés. Aussitôt, Lysanne tendit la main. L’assistante lui présenta une lime chirurgicale. Dès qu’elle se mit à travailler, Lysanne retomba en mode automatique. Depuis qu’elle était revenue, elle ne faisait que penser à ses vacances, c’est-à-dire à Darryl qu’elle avait quitté avec beaucoup de regrets pour retrouver son quotidien au Québec.
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Francis termina son premier nettoyage de la journée avec soulagement. Il avait vraiment hâte de prendre une pause, surtout que ce dernier client lui avait donné du fil à retordre. C’était la première fois que ce patient fumeur de quarante-cinq ans consultait. Et ses dents étaient à moitié couvertes de tartre. Francis était passé à deux doigts d’avoir un haut-le-cœur en travaillant. Il retira ses gants et enjoignit au client de le suivre jusqu’à la réception ; Daphné les y attendait pour la facturation. Une fois ces formalités faites et le client parti, les deux collègues se retrouvèrent seuls. Comme il y avait désormais deux dentistes en fonction dans la clinique, les clients ne s’entassaient plus dans la salle d’attente devant le comptoir de la réception. Cette nouvelle situation faisait l’affaire de Daphné et Francis qui avaient plus de temps pour piquer de petites jasettes.

— As-tu remarqué comment Maude et Lysanne étaient rayonnantes ce matin ? demanda Francis.

— Ah non, s’écria Daphné, tu vas pas me revenir avec la crème à indice 75 !

— Mais non ! s’esclaffa Francis. Non… Je les ai juste trouvées full énergisées. C’est fou à quel point une semaine au soleil peut faire du bien !

Daphné hocha la tête en signe d’approbation. Francis soupira et enchaîna :

— L’hiver prochain, on devrait partir une semaine ensemble, lança-t-il. On pourrait aller à Cuba, c’est moins cher et les plages sont magnifiques.

Un sourire illumina le visage de Daphné.

— Ouais… bonne idée, reconnut-elle avec enthousiasme. Mais t’es sûr de cette destination ? On entend souvent dire qu’on y mange moins bien qu’au Mexique ou qu’en République dominicaine.

— Oui, admit Francis, mais c’est plus abordable. On mange moins bien, c’est sûr, mais cela ne veut pas dire pour autant que c’est mauvais. Crois-moi, je suis difficile, et le voyage vaut le détour. C’est vraiment beau, là-bas.

Daphné hocha la tête de nouveau, mais maugréa :

— Ouais, des vacances… Pour ça, il va falloir que je convainque Mathieu de me laisser partir. C’est certain qu’il va…

Mais, soudainement, et involontairement, Daphné s’interrompit. Tom Claveau venait de surgir dans ses pensées. C’était comme une apparition… Elle avait l’impression de le sentir dans la pièce et d’être envahie par un sentiment très positif. Elle en fut toute chamboulée. Francis claqua des doigts devant le visage de sa collègue.

— Allô ! Allô ! Il y a quelqu’un là-dedans ? s’enquit-il, le front plissé.

— Hein ! Quoi ! bafouilla Daphné, bouleversée par l’image de Tom qui flottait dans son esprit. Qu’est-ce que je disais ?

— Bien, le voyage à Cuba, l’an prochain ? On le fait ?

— Oui, pourquoi pas ? conclut Daphné, les yeux au loin.

Francis lui envoya un regard à la fois perplexe et perspicace. Il se doutait bien de ce qui occupait l’esprit de son amie. Certainement pas une plage ou un buffet rempli de plats peu appétissants, mais bien un grand ténébreux au visage angélique…

Il attendait qu’elle se confie, mais il fut très déçu lorsque Daphné déclara sur un ton sans appel :

— Bon, tu devrais aller prêter assistance au Dr Chevalier, il est seul avec un patient dans la salle 2.
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Ce midi-là, Maude et Lysanne décidèrent de luncher ensemble. Le temps était doux et ensoleillé en ces premières journées de printemps, mais il ne fallait pas rêver pour autant : il faisait trop frais pour s’installer en terrasse. Elles prirent donc place à une table à banquettes dans un chaleureux restaurant italien situé à une courte distance de marche de la clinique. La lasagne, riche et onctueuse, était très bonne dans cet établissement. Rien que d’y penser, on en salivait, mais ce plat était beaucoup trop copieux pour une personne qui voulait faire attention à sa ligne, surtout après une semaine passée dans un tout-inclus à se goinfrer. Aussi, d’un commun accord, les deux amies se partagèrent la lasagne accompagnée d’une salade César.

Maude ne perdit pas une minute pour livrer ses dernières confidences à son amie.

— Hier, au souper, avec Marc-André, je lui ai demandé s’il avait vécu de l’inquiétude pendant mon absence… alors que j’étais bien évidemment dans une position parfaite pour me faire cruiser par un bel étranger à Cancún.

— Ah ouais ? dit Lysanne en se léchant les lèvres. Pis ? Il a dit quoi ?

— Rien ! ronchonna Maude.

— Rien ?

— Non, il a éclaté de rire, figure-toi donc !

À ces mots, Lysanne pouffa.

— Tu trouves ça drôle ? s’insurgea Maude, mécontente.

— Ben non… Mais les hommes peuvent être tellement épais, dit-elle en prenant une autre bouchée de lasagne en roulant des yeux. Est-ce que tu lui as dit pour Martin ? demanda-t-elle.

Celle-ci se lécha de nouveau les lèvres et ajouta :

— Cette lasagne est tellement bonne !

— Dire quoi ? rétorqua Maude, assombrie. Tu sais bien qu’il ne s’est rien passé avec Martin. Il est en couple ! Straight comme c’est pas possible. Y’a rien à raconter.

Lysanne haussa les sourcils.

— Bien, pas si straight que ça, si tu veux mon avis. Vous vous êtes quand même embrassés sur la plage… C’est pas rien, ça, comme tu dis.

— Ouais, peut-être, approuva Maude, sans pour autant se dérider.

Lysanne la fixa avec un air de professeur qui va donner un cours important.

— Le problème avec ton mari, déclara-t-elle, c’est que cela fait tellement longtemps que vous êtes ensemble qu’il te considère comme une vieille pantoufle.

— Eille ! beugla Maude, insultée.

— Oui, reprit la dentiste. Tu fais partie des meubles. Ton Marc-André ne peut même pas imaginer que tu puisses plaire à un autre homme ! Il est enfoncé jusqu’au cou dans ses habitudes plates. Crois-moi, ma belle : il déchanterait assez vite s’il savait qu’un beau grand auteur aventurier comme Martin t’a fait la cour !

Maude haussa les épaules avec un regard mécontent.

— Non, je pense même que Marc-André y croirait même pas. Il penserait que je rêve en couleurs… Lui, il voit la vie en noir et blanc, en tout cas !

Lysanne insista :

— Moi, je te dis plutôt que ton mari, s’il savait ça, arrêterait de te voir comme une sœur ou comme une coloc. Montre-lui une photo de Martin ! Tu vas voir sa réaction. Il va avoir peur de te perdre et il va recommencer à fournir des efforts pour te plaire. C’est classique comme réaction.

Maude plissa les yeux et mit un moment avant de répondre :

— C’est pas bête comme raisonnement.

Maude commença à manger de la salade, puis elle demanda à Lysanne :

— Depuis notre retour, as-tu eu des nouvelles de ton beau Darryl ?

— Non, pas encore, je me donne le temps de décanter un peu avant de l’appeler avec WhatsApp. Tu sais qu’il restait deux jours de plus que nous ; il n’est sans doute pas encore arrivé chez lui. Je m’ennuie à mort, en tout cas.

Lysanne soupira.

— Ouais…, dit Maude.

— Par contre, continua la dentiste, quand je suis revenue, mon profil sur mon site de rencontres débordait de matchs et de messages.

— Eh ben ! Tu chômes pas, constata Maude.

— Mmm, grommela Lysanne. Mais sais-tu quoi ? J’ai vraiment pas le goût de recommencer à magasiner des hommes pour le moment. J’ai encore Darryl dans la tête, pour ne pas dire dans la peau. Je donnerais cher pour être avec lui. Pas de danger qu’un beau gars de même habiterait Montréal ! Évidemment, il faut que je trouve chaussure à mon pied à l’autre bout du monde.

— Mmm, grogna Maude. Pas le bout du monde non plus…

Lysanne ne releva pas le commentaire et continua :

— Il y a même ce profiteur de Simon Baron qui m’a laissé plein de messages sur ma boîte vocale. Il se demande pourquoi je ne rappelle pas. Ha ! ha ! ha !

Maude jeta un regard interloqué à son amie.

— Me semble que tu disais qu’il n’y avait pas meilleur amant que lui ? s’écria-t-elle. T’as la mémoire courte, ou alors tu ne m’as pas tout dit à propos de ton amant sportif…

Lysanne fit un sourire extatique à Maude, assorti d’un clin d’œil.

— Disons qu’après avoir goûté à la médecine de Darryl, mon point de vue a changé au sujet des performances de Simon. C’est fini avec ce pauvre comédien à moitié raté. Le seul moment où je serais tentée de le voir, c’est dans une de ses publicités à la télé où il annonce du pain ou du shampoing. Autrement dit, la seule chose que son médiocre talent lui permet de faire.

— My God ! s’écria Maude en avalant de travers, tu as vraiment changé d’opinion à son sujet !

Lysanne dodelina de la tête en signe d’affirmation.

— Si ça te dit, tu as juste à le contacter, déclara la dentiste. Il va accourir dans tes bras pour se faire consoler d’avoir été laissé par moi. Il est sur Facebook, tu vas reconnaître très facilement sa petite face de jeune premier.

Maude écarquilla les yeux.

— Non, je ne ferai pas ça ! protesta-t-elle avec fougue. Voyons… Je vis quand même avec Marc-André, j’ai une fille de vingt ans que je n’ai pas envie de perturber, et surtout, pas question que je me contente de tes restes !

Lysanne pouffa de rire.

Cependant, la pensée de Maude ne correspondait nullement à ses dernières paroles. En silence, elle pensait que, bien au contraire, Lysanne venait de lui donner une bonne idée. Pour l’avoir souvent vu à la télévision, elle ne pouvait nier que Simon était un beau spécimen d’homme. Depuis son retour de Cancún, Maude était comme envoûtée. Elle ne cessait de se répéter qu’elle avait manqué sa chance avec Martin. Une chose était certaine : la rencontre avec ce Québécois lui avait enlevé tout scrupule de combler son ennui et, par conséquent, de tromper son mari.
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Cela faisait plus d’une semaine que Lysanne était de retour de vacances. Elle trouvait le temps long, car, depuis sept jours, elle ne cessait de se poser des questions au sujet de Darryl. Comment arriver à oublier cet homme si viril qui lui avait fait vivre des instants si intenses ? C’était impossible. Elle l’avait encore dans la peau. Et elle se rendait compte qu’elle tenait à lui. Cependant, avait-elle raison de s’accrocher ? En effet, elle avait envoyé plusieurs textos à l’ex-agent des forces spéciales. Il lui avait finalement répondu avec un laconique : « I am back safe and sound ! Thank you for the great time in Mexico 8. » Presque une douche froide…

Lysanne avait lu et relu ce message avec un sentiment de dépit. Elle avait tenté d’interpréter le sens de la déclaration de Darryl… Mais plus elle l’analysait, plus le message ressemblait à un adieu. Merci pour le bon temps passé au Mexique ? C’était assez clair : son amant de vacances la remerciait pour de bons moments désormais révolus… Dans cette courte réponse, il n’y avait pas grand espoir pour l’avenir. Aussi la dentiste était-elle déçue. Ce n’était vraiment pas dans ses habitudes d’être traitée par les hommes avec autant de nonchalance.

Elle se versa un deuxième verre de vin blanc pour continuer à réfléchir à ça tout en s’engourdissant. Après tout, c’était vendredi soir et elle avait travaillé sans relâche. Évidemment, son emploi du temps était surchargé étant donné son absence la semaine précédente. Ainsi, Lysanne avait passé son temps à travailler dans l’urgence, sinon dans l’anxiété. En effet, le nouveau dentiste avait fait ses marques dans l’entreprise et en menait déjà large. Claude était visiblement fier de cette nouvelle recrue. Peut-être même voyait-il en ce dentiste un digne remplaçant ? Lysanne se dit qu’elle devrait scruter cette affaire après le week-end, mais, pour l’instant, elle avait d’autres chats à fouetter.

Elle prit une gorgée de vin et, une énième fois, elle jeta un œil à son téléphone. Toute seule un vendredi soir, dans son beau condo rue Laurier, à trente-huit ans. Elle poussa un soupir. C’était tellement plate ! Elle songea alors à appeler Simon Baron. Elle savait bien que son amant de service accourrait sans se faire prier. Toutefois, la dentiste jongla avec cette idée quelques minutes pour, tout compte fait, y renoncer. Soudainement, elle eut un regain d’espoir en pensant qu’elle n’avait pas encore essayé de parler au téléphone avec Darryl. Rien de mieux qu’une conversation de vive voix pour sentir le pouls de l’autre ! pensa-t-elle, ravie de son idée. Elle se dit ensuite que les maudits textos étaient tellement impersonnels et, surtout, qu’ils étaient sujets à des interprétations parfois fausses. Elle prit alors son téléphone et composa le numéro de Darryl. Le timbre se fit entendre une fois, une deuxième fois, une troisième fois… Elle s’apprêtait à raccrocher après la quatrième sonnerie lorsqu’une voix familière se fit entendre.

— Hello !

— Salut, Darryl, comment ça va ? lança Lysanne en anglais et sur un ton volontairement enjoué.

— Eh ! Lysanne ! Je suis content de t’entendre, répondit-il. Ça va bien et toi ?

Lysanne trouva l’intonation assez invitante.

— Oui, ça va. Je pensais à toi et aux bons moments qu’on a passés ensemble au Mexique…

— Moi aussi, j’y ai beaucoup pensé, enchaîna Darryl sans attendre. C’est sûr que j’aimerais vraiment que tu viennes me voir en Utah, mais bon…

Lysanne écarquilla les yeux. Son cœur battait vite.

— Alors, tu viendras me rendre visite à Montréal ? …

— Je ne dis pas non, mais j’ai quelques petites choses à régler ici.

La conversation dura encore quelques bonnes minutes. Parfois, Darryl lançait à Lysanne un compliment qui la remplissait de joie. À d’autres moments, il semblait subitement froid et distant. La dentiste vivait ainsi des montagnes russes d’émotions. Toutefois, l’échange se termina sur une bonne note à la minute où Darryl lui promit qu’il commencerait sous peu à s’informer au sujet du prix des billets d’avion. Il déclara que fin mai était la période idéale pour lui et que, le cas échéant, il viendrait pour un séjour de quatre ou cinq journées. Il se montra enthousiaste à l’idée de visiter Montréal. Puis, la conversation se conclut sur quelques paroles tendres et affectueuses. En raccrochant, Lysanne se sentit joyeuse et récon-fortée. Toutefois, elle ne pouvait se cacher que Darryl avait manifesté une certaine retenue dans l’expression de ses sentiments. Elle se rassura assez vite en se disant que les hommes avaient souvent nettement plus de difficultés que les femmes à exprimer leurs émotions.

Constatant qu’il était déjà dix-neuf heures trente et qu’elle n’avait pas encore soupé, Lysanne se mit à pianoter sur son téléphone. Lorsque le site d’un restaurant vietnamien apparut sur Google, elle commanda un bol de poulet grillé avec des rouleaux impériaux. Puis elle ajouta une demi-bouteille de saké.

— Autant fêter d’avance la venue de mon beau Darryl ! murmura-t-elle, tout en espérant qu’il ne lui ferait pas faux bond.

[image: image]

En ce vendredi soir, Maude était seule. Comme toutes les deux semaines, Marc-André était absent, car il jouait au badminton au centre sportif de Longueuil avec un collègue comptable. Il s’offrait religieusement ces soirées sportives depuis des années et qu’il appelait ses vendredis badminton. Elle trouvait que cela faisait vraiment puéril de s’adonner à ce sport la veille du week-end, surtout à quarante-huit ans, et toujours avec le même ami. Mais à vrai dire, elle ne se plaignait pas tant que ça de l’absence de son mari, bien au contraire. Elle en profitait pour se gâter, et c’était bienvenu. Un bon bain, une pédicure, un masque facial, toutes sortes de choses qu’elle n’avait pas le temps de faire durant la semaine. Cela dit, elle n’était pas tout à fait seule puisque Léonie, sa fille de vingt ans, était à la maison. À cette pensée, elle soupira. Cela ne changeait pas grand-chose si Léonie était présente : la plupart du temps, elle était enfermée dans sa chambre au sous-sol. Maude la savait affalée sur son lit, sa tablette dans une main et son téléphone dans l’autre, son ordinateur portable à ses côtés tandis que son écran plat, fixé au mur, diffusait une de ces séries pour jeunes sur Netflix. Puis elle se dit que c’était bien normal. À l’âge de sa fille, elle-même n’était pas toujours collée aux jupes de sa mère. La chose la plus importante était que Léonie avait du cœur, et cela, Maude l’appréciait beaucoup.

Assise dans son fauteuil préféré dans le salon, elle sirotait son verre de vin après avoir soupé. Des restes de macaroni et de poulet froid avaient fait l’affaire. Elle prit sa tablette et appuya sur l’icône Facebook. Elle se réjouit du grand nombre de mentions J’aime qu’elle avait récoltées avec la publication qu’elle avait faite le matin même. Il s’agissait d’une photo la montrant, toute souriante sur la plage, un frisbee à la main avec, en arrière-plan, le bâtiment principal du Hollywood Beach Inn. En haut du cliché pris par nul autre que le beau Martin, Maude y était allée d’une petite légende : Vacances inoubliables à Cancún.

Maude prit le temps de lire tous les commentaires de ses amis Facebook et d’y apposer des pouces en l’air ou des cœurs. Elle repensa encore une fois à sa semaine au soleil, au si surprenant Martin, aux fous rires qu’elle avait eus avec Lysanne. La chanceuse ! grommela-t-elle en son for intérieur. Elle, elle a rencontré un homme, et toute une pièce d’homme !

Ces réflexions l’amenèrent à penser à Simon Baron, le comédien et ex-amant de Lysanne. Elle tapa son nom dans la case recherche. Le premier profil qui apparut était certainement le bon, car comment ne pas reconnaître le gars de la publicité de pain tranché qui passait en boucle depuis quelque temps à la télévision ? Le profil de Simon indiquait qu’ils avaient un ami en commun : Lysanne Dagenais. Le doute n’était plus permis, c’était bien le bon Simon Baron. La photo de profil était à son avantage : il était beau, grand et paraissait très fier de sa personne.

Maude prit une gorgée de vin avant d’appuyer sur la touche message. Puis elle hésita. Allait-elle vraiment envoyer un message privé à ce gars ? Ce bel homme si doué, selon les dires de Lysanne ? Pourquoi pas… Puis elle poussa un soupir en pensant à Marc-André en train de taper sur un volant avec une raquette.

Cette fois, elle commença à pianoter :


Salut Simon ! Je suis une amie et collègue de travail de Lysanne Dagenais. Nous revenons à peine de Cancún où nous avons passé une magnifique semaine de vacances. Mon amie m’a dit à quel point tu es une personne de qualité. Dommage que ce soit fini entre vous. Je t’envoie une demande d’amitié, comme ça, nous pourrons communiquer plus facilement si ça te dit. En passant, je t’ai vu plusieurs fois à la télé, tu es très talentueux.

Bravo et à bientôt.



Maude appuya sur la touche Envoi. Immédiatement, elle reconnut à quel point ce geste impulsif était audacieux.

— Maudite boisson ! marmonna-t-elle tout en souriant.

Puis elle se remit à observer la photo de profil du comédien jusqu’à ce qu’une voix résonne soudainement tout près de son oreille.

— Maman !

Maude sursauta. De toute évidence, Léonie était sortie de son antre sans faire de bruit et avait marché tout aussi silencieusement jusque dans le salon.

— Léonie ! s’écria Maude, gênée. Tu m’as fait faire le saut.

— J’ai bien vu ça, chantonna la jeune femme. Ouais… Je comprends pourquoi t’as fait le saut. Je te surprends en adoration devant la photo d’un bel homme.

— Euh ! non, non, pas du tout, bafouilla Maude, mécontente. C’est Simon Baron, le petit ami de Lysanne, ma collègue de travail.

Léonie lui jeta un regard suspicieux.

— Je ne suis pas certaine que Lysanne serait heureuse de te voir en pâmoison devant la photo de son chum, décréta-t-elle.

— Bon, ça suffit, Léonie ! trancha Maude. Tu t’imagines des affaires ! Tu vois trop de séries, ma fille…

Léonie parut surprise de la réaction de sa mère, mais n’insista pas. Elle préféra poursuivre sur un autre sujet et s’assit dans un fauteuil juste à côté de Maude.

— Écoute, maman, commença-t-elle. Pour mon travail de fin de session dans mon cours de gestion, je dois créer un organigramme d’entreprise existante. Et pour y arriver, je dois passer quelques jours dans cette entreprise pour en étudier les rouages, la hiérarchie, etc.

Maude haussa les sourcils.

— Cela semble intéressant ! s’exclama-t-elle. Je t’encourage dans cette démarche.

— Oui, je n’en doute pas, dit Léonie, mais en fait, voici ce que j’ai décidé : m’inspirer de la clinique où tu travailles.

Cette fois, Maude écarquilla les yeux.

— Ah bon !?

— J’aimerais y passer deux ou trois jours la semaine prochaine pour observer et prendre des notes. Crois-tu que ce serait possible ? demanda Léonie avec un regard implorant.

Maude était satisfaite de cet enthousiasme témoigné par sa fille pour autre chose que ses appareils électroniques. Elle la savait tout de même studieuse, mais pas à ce point passionnée.

— Je crois bien que oui, déclara-t-elle. Laisse-moi en parler au Dr Demers lundi. Je te dirai ce qu’il en pense.

— J’aimerais tellement ça que ça marche ! s’écria Léonie. La prof sera épatée par mon travail ! Tu es merveilleuse, ma petite maman.

À ces mots, Léonie enlaça sa mère et lui appliqua un baiser sonore sur la joue.

Maude sourit. Dans ces conditions, elle ne pouvait refuser quoi que ce soit à sa fille.

C’est alors que la porte d’entrée claqua.

— J’ai faim ! annonça Marc-André en entrant dans le salon. Vous avez mangé quoi ?

Mère et fille se lancèrent un regard entendu et éclatèrent de rire.

— Ben… y reste des chips, pouffa Maude.

8.  De retour sain et sauf. Merci pour le beau moment au Mexique.
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En ce début du mois d’avril, le printemps commençait enfin à repousser l’hiver. Ce n’était pas trop tôt ! En ce premier mardi du mois, le soleil était radieux et les derniers amoncellements de neige fondaient à vue d’œil.

À la clinique, c’était pourtant un matin comme les autres, à la différence près que la fille de Maude, calepin de notes en main, s’y trouvait pour observer le déroulement de ce début de journée. Lorsque sa mère, le jour précédent, avait demandé à son patron si sa fille pouvait observer le fonctionnement de l’entreprise dans le cadre d’un cours qu’elle suivait à l’université, ce dernier avait accepté sans hésiter.

Ce matin-là, Maude et Léonie étaient donc arrivées les premières. Aussitôt, la mère avait proposé à la fille de s’installer dans la salle d’attente, meilleur point d’observation des allées et venues dans une clinique dentaire. Maude avait précisé à Léonie qu’elle pourrait poser des questions à Daphné ou à Francis. Ces derniers y répondraient avec plaisir. Les deux employés connaissaient la jeune femme, puisque Léonie était souvent venue rejoindre sa mère à la clinique pour différentes raisons.

Quelques instants plus tard, Daphné arriva, immédiatement suivie de Louis, toujours aussi élégant et digne. Le nouveau dentiste envoya un regard circonspect à Léonie avant de se diriger vers sa salle de travail.

Voyant Léonie, Daphné s’écria avec surprise et sur un ton intrigué :

— Eh ! Salut ! Tu as accompagné ta mère ce matin ?

— Oui, en fait, je vais passer quelques jours ici afin d’analyser le fonctionnement de la clinique… C’est pour un travail dans mon cours de gestion d’entreprise, précisa Léonie, pleine d’entrain.

Daphné lui lança un regard admiratif.

— Ah ! Intéressant, s’exclama-t-elle. Si tu as des questions, tu n’auras qu’à me les poser.

Sur ces entrefaites, Lysanne et Francis pénétrèrent à leur tour dans la clinique et se ruèrent vers la cuisine, direction la machine à café.

— Bon, Léonie, annonça Daphné, je vais derrière mon comptoir avant que les premiers clients commencent à défiler. Si tu veux un café, il y a une machine dans la cuisinette derrière. N’hésite pas à te servir.

— Merci, mais pas maintenant, déclina Léonie sur un ton sérieux, déjà absorbée par son travail. Faites comme si je n’étais pas là.

Daphné commença à regarder la liste des rendez-vous de la matinée quand Francis se pointa derrière elle, sa tasse de café fumante à la main.

— Salut, ma belle Daphné ! chantonna-t-il, comme il le faisait chaque matin, mais cette fois sur un rythme de rap.

Daphné leva les yeux vers lui.

— Comment ça va ? enchaîna-t-il. Toujours aussi en amour avec le beau Tom ?

Daphné haussa les sourcils avec une expression d’agacement.

— C’est beau, c’est beau, le taquinage…, lança-t-elle. Ça va, et toi ?

Francis ne se donna même pas la peine de répondre.

— Est-ce que cette jeune fille est mon premier nettoyage de la journée ? demanda-t-il plutôt en désignant Léonie.

— Ben non ! trancha Daphné. Tu ne la reconnais pas ? C’est Léonie, la fille de Maude.

— Oui, oui, je la reconnais, là. Qu’est-ce qu’elle fait ici ?

Daphné raconta à son collègue les raisons de la présence de Léonie à la clinique. Puis elle s’interrompit lorsque les premiers patients poussèrent la porte de l’établissement. À cette heure, seul manquait le patron. Claude arrivait au boulot de plus en plus tard, surtout depuis que le nouveau dentiste Louis Chevalier était en poste.

Ainsi, la matinée se déroula au rythme qu’imposait la routine quotidienne. Vers onze heures quarante-cinq, Daphné fut très étonnée de voir le beau Tom Claveau ouvrir la porte de la clinique. Il était accompagné d’un jeune homme blond aux yeux bleus qui venait probablement d’entrer dans la vingtaine. Il était particulièrement beau, ses traits étaient harmonieux et charmants. Assise sur une chaise de la salle d’attente, Léonie observa les nouveaux venus, surtout le jeune blond.

— Salut, Daph ! s’écria Tom. Je passais dans le coin… Il fait tellement beau qu’il n’y a rien de mieux à faire, entre deux sessions d’enregistrement, qu’une promenade…

Daphné était très heureuse de le voir. Son visage s’empourpra.

— Salut, Tom ! s’exclama-t-elle. Je t’envie de pouvoir en profiter.

La réceptionniste envoya un regard étudié au beau jeune homme. Elle n’avait pas même besoin de se rendre attirante, puisque Tom, de toute évidence obnubilé par Daphné, en avait même oublié la présence de son compagnon. Néanmoins, il se ressaisit et déclara :

— Ah oui, Daph ! Je te présente Jérémie SeneK Brouillard.

La réceptionniste sourit et dit tout aussi aimablement que sincèrement :

— Cool ! Salut, Jérémie. Contente de te rencontrer. J’ai écouté une de tes chansons chez Tom l’autre jour, c’est très bon.

— Merci ! répondit le garçon en rougissant légèrement.

Ces échanges intéressèrent vivement Léonie qui, depuis son poste, suivait tout de la conversation. Ainsi, SeneK était ce jeune gars au visage juvénile ! La jeune femme était fascinée. Récemment, chez une amie amatrice de rap, elle avait écouté quelques morceaux de l’artiste sur Spotify.

Maintenant appuyé au comptoir, Tom bavardait avec Daphné. Accordant toute son attention à la réceptionniste, il laissa Jérémie à lui-même. Ce dernier se mit à déambuler autour de la salle d’attente, déserte à cette heure, si on faisait exception de la présence de Léonie. Il passa devant elle en lui jetant un bref regard.

— Salut, lança aussitôt l’étudiante, j’ai entendu tout à l’heure Daphné dire que tu es SeneK. C’est bien toi qu’on peut entendre sur Spotify ?

Jérémie parut surpris par cette question. C’était pour le moins étonnant que la seule personne qui se trouve dans cette salle d’attente de dentiste connaisse sa musique. Ce jeune rappeur, en effet, était encore loin de la renommée.

— Oui, c’est moi, confirma-t-il. Donc, tu as aimé ma musique ?

— Oui, affirma Léonie en souriant. Une copine et moi avons écouté tes chansons sur le site de musique il y a quelques jours.

— Cinq !

— Quoi ?

— J’ai cinq chansons sur Spotify, précisa Jérémie avec calme. C’est pas mal moins que Noise, et moins bon aussi.

Léonie le regarda avec intensité avant de déclarer :

— Noise, c’est le top du rap au Québec. Tu te compares au meilleur. C’est bien, ça montre que tu vises haut.

SeneK fit une moue qui exprimait toute sa modestie. Léonie éclata de rire devant tant de candeur. Le jeune musicien ouvrit ses grands yeux bleus avec surprise en voyant le visage de cette jeune femme rendre toute sa beauté par ce rire. Il rit à son tour. Puis il sortit ses écouteurs sans fil de leur étui et proposa à Léonie d’en mettre un à son oreille. Puis il fixa l’autre dans sa propre oreille.

— Dis-moi ce que tu penses de ça, dit-il. Nous venons d’enregistrer cette nouvelle toune chez Tom.

Une mélodie à la harpe se fit entendre pendant quelques mesures, puis la voix suave de SeneK se mit à réciter des paroles tout en poésie. Il était question d’argent, de travail, de solitude et de réflexion sur la vie. En écoutant cette belle mélodie, les deux jeunes se regardaient dans les yeux. Nul doute, le courant passait entre eux, et pas à peu près.
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Pendant que les étincelles se multipliaient entre la fille de Maude et Jérémie, Tom faisait la cour à Daphné. Il n’y avait plus rien à cacher : le mélodiste de Noise flirtait ouvertement avec la réceptionniste. Bien sûr, cela ne déplaisait pas du tout à Daphné. Cependant, elle était assez torturée intérieurement, car l’insistance de Tom l’obligeait à admettre un fait : elle était encore en couple avec un autre. Certes, mais aimait-elle encore Mathieu ? Vraiment ? Elle devait se l’avouer, son ex ne lui faisait certainement pas battre le cœur comme le faisait Tom par sa seule présence. Elle se dit qu’il valait mieux jouer franc jeu.

— J’aime tout ce que tu me dis, Tom, reconnut-elle. Je te trouve très attirant aussi… Elle poussa un soupir avant de conclure :

— Je ne sais pas ce qui se passe, mais je pense que c’est viscéral entre nous…

Le jeune homme la contempla avec une sorte d’extase.

— Oui ! C’est absolument ça ! s’exclama-t-il avec intensité.

Le regard de Daphné se fit grave.

— Mais tu dois savoir que je vis actuellement avec un homme. En fait depuis des années.

— Je le sais, souligna Tom en souriant. C’est un tatoueur qui tient une boutique sur le chemin Chambly, à Longueuil. Francis m’a tout raconté.

Daphné s’assombrit en entendant les dernières paroles de Tom. Ainsi, Francis y était allé d’une autre indiscrétion. Il n’avait pas à livrer sa vie privée à quelqu’un que, somme toute, elle connaissait à peine, et même si elle avait le béguin pour lui !

Tom était sensible et perspicace. Il parla avant même que Daphné le fasse.

— En fait, c’est moi qui ai posé toutes ces questions à Francis, avoua-t-il. Crois-moi, il n’a pas trahi ta confiance, car j’ai dû insister.

Elle sembla se calmer un peu.

— Si tu me dis que tu l’aimes encore, renchérit Tom, je comprendrai.

Daphné regarda le mélodiste.

— L’aimes-tu encore ? s’enquit-il en prononçant lentement les mots.

La jeune femme se mit à réfléchir à la dernière année. À toutes les fois où Mathieu lui imposait ses mauvaises manières comme si elle n’était pas là, sans gêne ni retenue. Mais il y avait pire : elle pouvait compter sur les doigts d’une main les gestes affectueux qu’il lui avait manifestés depuis un an. Même scénario en ce qui concernait leur vie sexuelle. Chaque fois qu’ils avaient fait l’amour, cela avait été surtout pour assouvir les désirs de Mathieu qui s’exécutait machinalement.

Daphné se dit qu’elle ne pouvait pas courir le risque de perdre Tom en répondant par l’affirmative à sa question. Ce serait idiot d’agir de la sorte, car c’était bien pour lui que son cœur battait désormais.

— Non, je ne l’aime plus, s’entendit-elle répondre.
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Lysanne et Maude étaient attablées dans la cuisinette de la clinique. Depuis quelques jours, les deux collègues de travail apportaient leur lunch. Elles avaient trop de travail pour prendre le temps de manger à l’extérieur. Cela ne changeait toutefois rien à leurs bonnes habitudes : discuter de tout et de rien, sauf de travail.

— En tout cas, je suis vraiment contente, dit Lysanne.

— Pourquoi ? demanda Maude.

— Ben, Darryl ! Il va sans doute venir en mai.

La dentiste semblait réjouie.

— Maudite chanceuse, tu es tombée sur le bon, toi, au moins, grommela Maude, non sans sourire.

— Martin n’était pas si mal non plus, rétorqua Lysanne.

— Oui, mais il était en couple, et fidèle, déplora Maude une fois de plus.

— Une denrée rare, constata Lysanne.

Soudainement, le timbre annonçant un message sur Messenger se fit entendre sur le téléphone de Maude. L’assistante dentaire hésita avant de regarder. Elle pensa en effet que ce pouvait être nul autre que Simon Baron.

Lysanne lui lança un regard interloqué.

— Tu ne regardes pas ton message ? Ça ne te ressemble pas, ça. D’habitude, tu sautes littéralement sur ton téléphone dès la première sonnerie.

Maude souhaitait que son trouble ne se voie pas.

— Bon, OK, bredouilla-t-elle. Je regarde ça.

Elle ouvrit Messenger pour aussitôt constater qu’il s’agissait d’un message du beau comédien. Elle le lut à toute vitesse.


Bonjour Maude, heureux d’avoir accepté ta demande d’amitié. Je te trouve bien mignonne. Peut-être pourrions-nous nous rencontrer ? J’aimerais discuter avec toi de plusieurs choses. Qu’est-ce que tu dirais de jeudi prochain, à 18 h, au bar Les Infidèles sur l’avenue Mont-Royal ?



Devant l’air ahuri de sa collègue de travail, Lysanne perdit patience.

— Mon Dieu ! s’écria-t-elle théâtralement. Qu’est-ce qui se passe, au juste ? Tu as une tête de déterrée.

— Euh…

Lysanne fixa Maude, en attente d’une réponse.

— Euh, quoi ? Parle ! Tu m’inquiètes.

Cette fois, le rouge était monté aux joues de Maude. Elle déclara avec fébrilité, en bafouillant un peu :

— Bien, c’est Marc-André… qui m’écrit, euh… qui dit qu’il vient de… de faire une indigestion au bureau ! Et… euh… il va rentrer à la maison.

Lysanne haussa les épaules.

— Ah ! Juste ça. Franchement… Le bon mari qui va être content de voir sa fidèle épouse revenir du travail pour se faire soigner. Un classique !

La dentiste lâcha un soupir d’exaspération puis lança :

— Maudit que les hommes sont moumounes quand ils sont malades.

Puis, elle se leva et repoussa sa chaise.

— Bon, moi, je retourne travailler, annonça-t-elle.

— Je te rejoins à l’instant, dit Maude d’une voix flûtée.

Une fois seule, Maude, le cœur battant, lut de nouveau le message de Simon. Elle hésita un moment avant d’écrire.


D’accord, jeudi 18 h, au bar Les Infidèles. Ça me va. À bientôt.



Elle se surprit à appuyer avec détermination sur la flèche d’envoi.

Ai-je vraiment fait ça ? songea-t-elle.

Les battements de son cœur ne se calmaient pas. Elle venait de plonger, de faire un grand pas dans le chemin de l’infidélité, justement. Maintenant, il lui faudrait trouver une raison pour justifier à Marc-André le fait de sortir un jeudi soir…

Les Infidèles, quel nom approprié aux intentions qui vibrent en moi, pensa Maude le cœur battant.
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C’est parfois étrange, mais il arrive à l’occasion, comme par magie, que les choses semblent se mettre en place d’elles-mêmes. Ainsi, en ce jeudi d’avril, à dix-huit heures pile, trois possibles couples en devenir se rencontrèrent. Daphné accepta l’invitation de Tom à souper chez lui. Maude se rendit avec fébrilité à son rendez-vous avec Simon. Enfin, Jérémie SeneK Brouillard, répondant à l’invitation de Léonie à aller manger une poutine chez Le roi de la poutine, à Longueuil, se rendit dans cet établissement pour y rencontrer la jeune femme.
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Afin d’éviter toute suspicion de la part de son chum, Daphné lui avait fait croire qu’après le travail, elle irait magasiner aux Promenades St-Bruno en compagnie de Maude. Elle avait insisté : c’étaient les soldes du printemps ; premiers arrivés, premiers servis ! C’était un mensonge facile, mais surtout plus que plausible. Mathieu connaissait sa blonde et disait souvent qu’elle était born to shop 9. Ainsi, la réceptionniste, libre comme l’air grâce à cet alibi, se présenta toute en beauté chez Tom avec une quinzaine de minutes de retard. Le jeune musicien l’accueillit avec son magnifique sourire et une chaleureuse accolade. Dès qu’elle passa la porte du luxueux appartement, Daphné fut assaillie par un délicieux parfum de mets italiens.

— Ça sent bon ici ! s’exclama-t-elle avec une mine gourmande.

Tom sourit.

— Ça va être bon aussi ! Crois-moi ! assura-t-il joyeusement. Je nous ai préparé des cannellonis au fromage et épinards nappés de sauce tomate au basilic.

Daphné écarquilla les yeux, agréablement surprise. En plus d’être beau et talentueux, Tom savait cuisiner ? Wow !

— Tu te surpasses, Tom, chantonna-t-elle. Et tout ça juste pour moi ?

Le musicien hocha la tête.

— J’ai préparé, en accompagnement, une salade César à ma façon… Mais avant de nous régaler, nous allons prendre un apéro. Donne-moi ton manteau et viens t’asseoir au salon.

Sur la table basse de la grande pièce, il y avait un seau à glace dans lequel trônait une bouteille de mousseux. À côté, dans une assiette fantaisie, de petites bouchées au saumon fumé faisaient office de hors-d’œuvre. Une musique de jazz moderne ajoutait à l’ambiance intime qu’avait créée Tom, qui avait pris également soin de tamiser l’éclairage. Les deux prirent l’apéro en discutant de divers sujets sur un ton amical et décontracté. Tom fit rire Daphné avec des blagues tout en subtilité. La réceptionniste était ravie, sans trop le montrer. Quel humour intelligent, se dit-elle, en ne pouvant s’empêcher de comparer cet être raffiné au tatoueur avec qui elle partageait sa vie.

Le repas fut agréable et savoureux. Tom raconta à Daphné comment et surtout pourquoi il s’était réfugié dans la musique : il souhaitait surtout échapper à sa mère, une alcoolique invétérée. Heureusement, elle avait eu la brillante idée de lui léguer le duplex qui abritait son appartement remarquablement décoré. À l’époque de l’enfance de Tom, sa mère et lui vivaient au rez-de-chaussée, l’appartement du haut étant loué. Les jours étaient alors marqués par un triste quotidien. La mère de Tom commençait à boire du vin dès midi. Lorsque le garçon revenait de l’école, elle était déjà ivre. Infailliblement, elle l’invectivait et lui lançait des paroles blessantes. Alors Tom s’enfermait dans sa chambre et s’accrochait à sa passion : les notes de musique !

Cela faisait maintenant trois ans que la mère du musicien était décédée à la suite de ses abus d’alcool. Son foie et ses organes vitaux avaient fini par flancher en raison de sa consommation. Cette femme n’avait jamais travaillé de sa vie (d’abord mère au foyer, elle était devenue une divorcée bénéficiant d’une grasse pension alimentaire). Le père de Tom avait refait sa vie avec une femme plus jeune qui lui avait donné deux enfants, maintenant préadolescents. Depuis le décès de sa mère, Tom avait renoué avec son père. Il le voyait quelques fois par année, mais sans plus.

Au fil de ces aveux pour le moins touchants, l’ambiance bon enfant fit place à une atmosphère plus lourde. Daphné, douée d’une grande compassion, sentait toute la charge émotive reliée au passé du jeune homme. Elle n’en était que doublement attendrie. À un moment, bouleversée par son récit, elle ne résista pas à se lever de table. Elle prit la main de Tom pour qu’il se lève à son tour. Puis elle passa ses bras autour du cou du jeune homme et offrit ses lèvres. Ils s’embrassèrent langoureusement. À ce moment-là, rien ne put empêcher ce qui devait arriver, pour le grand bonheur de ces deux personnes. Dans une ambiance de véritable communion, Tom et Daphné cristallisèrent les sentiments qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre.
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Dans ce bar à la clientèle bigarrée du Plateau-Mont-Royal, Maude commençait à s’impatienter. Le beau Simon se faisait attendre. Tout ce que l’assistante dentaire pouvait faire pour tromper son ennui était d’observer les gens qui se pressaient dans cet établissement branché au nom suggestif. Aux Infidèles, il y avait surtout des professionnels en complet-cravate et des femmes d’affaires en tailleur et chaussures à très hauts talons. La plupart des clients semblaient y venir pour y prendre un verre après leur journée au bureau. Toutefois, il y avait également une clientèle plus jet-set qui se reconnaissait à une façon de se vêtir plus excentrique. Petit foulard jaune envoyé vers l’arrière pour un homme au look d’écrivain, tête rasée et tatouée pour un autre ; et un autre encore, sans doute issu du milieu de la mode, était accoutré comme Andy Warhol et portait des lunettes en écaille. Continuant d’observer, Maude crut reconnaître une animatrice météo d’une grande chaîne de télévision. Comment s’appelle-t-elle déjà ? se demanda-t-elle. Elle sourit avec satisfaction en trouvant la réponse. Il s’agissait de Sylvie Deslauriers, cette météorologue qui avait fait les manchettes lorsqu’elle s’était mise en couple avec le comédien Marc Ducharme 10. Maude constata toutefois que l’animatrice était seule.

Une fois de plus, elle consulta son téléphone pour vérifier l’heure. Il était maintenant dix-huit heures vingt. Elle soupira en tâchant de se rassurer. Vingt minutes de retard n’étaient pas catastrophiques. Alors qu’elle se faisait cette réflexion, elle aperçut soudainement Simon entrer dans le local et le reconnut sans peine. Il ne passait pas inaperçu avec sa grande taille et son maintien droit et fier. Maude n’était pas la seule à l’avoir reconnu : plusieurs regards se tournèrent vers le nouvel arrivant célèbre. L’assistante dentaire le fixait intensément et remarqua que le comédien l’avait vue. Pourtant, Baron poursuivit son chemin pour aller saluer chaleureusement Sylvie Deslauriers. L’animatrice s’exclama de joie en le reconnaissant. Ils se firent l’accolade sous les regards admiratifs des clients les entourant. Maude se demanda si ces deux-là se connaissaient vraiment, ou s’ils se saluaient plutôt avec effusion comme le voulait leur statut de vedettes. Après ce qui parut une éternité, Simon tourna enfin son regard vers elle et lui fit un large sourire avant de la rejoindre. Ils se firent la bise sur les joues. Maude fut immédiatement charmée par le personnage et notamment par le parfum enivrant de son eau de Cologne.

— Salut, je suis bien content de te rencontrer, déclara-t-il, enjoué.

— Moi aussi, je suis enchantée, rétorqua Maude, plus fébrilement qu’elle l’aurait voulu.

— Tu as un beau bronzage, enchaîna le comédien. Es-tu allée dans le Sud récemment ?

— Oui, j’ai passé une semaine à Cancún avec Lysanne, débita-t-elle immédiatement.

— Quoi ! glapit Simon. Lysanne était avec toi au Mexique ?

— Oui, affirma Maude, un peu embarrassée. Elle ne te l’avait pas dit ?

— Non, maugréa Simon, mais cela explique pourquoi elle ne répondait pas au téléphone.

À ce moment-là, elle se sentit envahie par la gêne. Ce sentiment désagréable s’effaça néanmoins lorsqu’un serveur posa sur leur petite table haute deux cocktails à l’orange. Simon prit les deux verres et lui en offrit un.

— Une vodka-orange, ça te dit ? demanda-t-il avec un air séduisant.

— Oui ! s’exclama Maude. Merci ! Mais je ne t’ai pas vu les commander.

— Ah ! C’est de la magie, précisa-t-il en s’esclaffant.

Elle haussa les sourcils, en quête d’une réponse plus élaborée.

— En fait, le serveur me connaît, souligna Simon. Il sait ce que je commande habituellement. Et comme ici, le jeudi, les cinq à sept, c’est deux pour un… eh bien, il y en a un pour toi !

— C’est bien gentil, on porte un toast ? proposa-t-elle.

Simon leva son verre et, d’une voix solennelle, déclara :

— À nos désirs !

Maude lui fit un sourire timide et leva son verre.

— À nos désirs, répéta-t-elle.

Le courant passait, c’était indéniable. Maude n’avait pas l’aisance de Simon, mais elle se sentait tout de même assez à son aise.

— Alors, vous vous êtes amusées à Cancún ? demanda-t-il, non sans lui jeter un regard suspicieux.

Elle se lança dans le récit de leur semaine au Hollywood Beach Inn. Elle insista sur la gastronomie, la décoration spectaculaire des chambres, la plage de sable blanc, les piscines aux formes élaborées, les activités en soirée et mentionna enfin la rencontre du beach bum Martin et de Darryl. Puis Maude se tut une seconde, hésitant avant de lâcher la bombe qui ferait sans doute réagir Simon.

— Lysanne a eu une aventure avec Darryl, martela-t-elle.

Le sourire avenant de Simon s’effaça sur-le-champ, mais en bon acteur, toutefois avec moins de conviction, il accrocha de nouveau un sourire à son visage attirant.

Maude ne savait pas trop quoi penser des mimiques du comédien.

— Bien quoi ! ajouta-t-elle. Je croyais que vous n’étiez plus ensemble !

Comme il ne disait rien, se contentant de la fixer, elle poursuivit :

— En fait, c’est ce que Lysanne m’a dit. Sinon, tu penses bien que je n’aurais jamais accepté ton invitation…

— Elle a dit qu’on n’était plus ensemble ? répéta Simon avec hébétude.

— Oui ! affirma-t-elle avec force, surprise elle-même de sa fougue.

Simon vida son verre pour accuser le coup. Maude l’imita sans attendre, prenant une bonne gorgée de vodka en se demandant si elle était allée trop loin en déballant l’histoire de Lysanne et de Darryl. Elle n’eut pas à s’interroger longtemps, car le comédien prit le verre qu’elle tenait dans ses mains et le déposa sur le comptoir où ils étaient appuyés depuis presque une heure. Avec de la détermination dans le regard, le comédien fit alors signe à Maude de le suivre, ce qu’elle fit.

Un instant plus tard, ils se retrouvèrent dans la rue. Simon attrapa la main de sa partenaire et l’entraîna dans une ruelle attenante qui donnait sur l’arrière du bar. Maude était nerveuse, mais, en même temps, elle était grisée par l’inconnu. Son cœur battait à tout rompre. Qu’allait-il se passer ?

Le comédien lui fit face et passa ses bras autour de ses hanches. Maude frémit à ce geste. Puis il l’attira à lui et l’embrassa sans autre formalité. Comme elle avait rêvé d’un tel moment depuis très longtemps, elle laissa tomber toute résistance et succomba aux délices de l’action. Bientôt, les mains du comédien devinrent baladeuses et elle sentit la vigueur prendre forme sous les vêtements de Simon. Cette fois, elle en eut presque le souffle coupé. Elle devait faire quelque chose, tout allait trop vite. Malgré le puissant désir qui montait en elle, sa conscience reprit le dessus et elle fut saisie d’un violent remords. Elle repoussa vivement Simon.

— Quoi ! Tu n’aimes pas ça ? protesta-t-il, vexé.

— Oui ! Vraiment beaucoup ! haleta Maude.

Puis elle reprit son souffle et ajouta :

— Mais pas maintenant.

— Quand, alors ? insista le comédien.

Elle ne voulait pas risquer de perdre cet amant potentiel qui pimentait sa vie comme elle ne l’aurait jamais imaginé.

— Jeudi prochain, lança-t-elle.

— Tu vas changer d’idée, riposta-t-il.

— Non, je te le promets, s’écria-t-elle avec une voix rassurante.

Le regard de Simon se fit perçant.

— Où ? demanda-t-il.

— Chez toi ? proposa-t-elle, la voix frémissante.

Mon Dieu ! pensa-t-elle. Si Lysanne savait que je l’ai écoutée à la lettre et que je vais me retrouver dans l’appartement de ce comédien ! Je ne suis pas sûre qu’elle serait si contente que ça.

— Parfait, approuva-t-il avec un grognement de satisfaction. Je vais t’envoyer mon adresse par Messenger. Je nous préparerai à souper.

— J’ai hâte, souffla Maude, épatée par son audace.

— Et moi donc ! renchérit Simon.

Puis ils s’embrassèrent de nouveau avec passion avant de se séparer.
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Léonie et SeneK s’installèrent à une des tables à banquettes du populaire Roi de la poutine. La jeune femme était aux anges, surtout qu’elle trouvait le rappeur encore plus beau que la dernière fois qu’elle l’avait vu. Elle était fascinée par ses traits harmonieux. Il aurait pu être un acteur de cinéma. L’étudiante remarqua avec plaisir que, malgré son talent et une certaine notoriété dans le milieu de la musique rap, Jérémie était humble, voire timide. Quand Léonie lui fit la remarque qu’il avait de belles mains fines, il rougit instantanément et parut mal à l’aise. Jérémie, quant à lui, aimait l’assurance qu’elle manifestait. En plus, il la trouvait fort désirable. Lorsqu’elle souriait, des fossettes apparaissaient sur ses joues. C’était adorable.

Ils dégustèrent leurs poutines fumantes et succulentes sans trop d’échanges verbaux. Elle se dit qu’elle devrait prendre les devants dans la discussion, car le jeune artiste se montrait très réservé.

— Es-tu encore étudiant ? demanda-t-elle pour casser la glace.

— Euh… Non, avoua-t-il. J’ai décidé d’arrêter après mon cinquième secondaire.

Léonie, qui étudiait à l’université, trouva cela dommage.

— Pourquoi arrêter si tôt ? s’enquit-elle avec un brin de déception.

— Je devais travailler pour gagner ma vie ! riposta le rappeur qui, intelligent et sensible, avait bien noté le trouble de Léonie.

Il enchaîna :

— Ma mère est morte du cancer quand j’avais six ans. Mon père ne s’en est jamais remis. Il est devenu alcoolique.

— Mon Dieu ! C’est grave, ça ! déplora la fille de Maude.

— En fait, ma grand-mère, la mère de ma mère, s’est occupée de moi jusqu’à mes dix-huit ans. Après, elle a pris sa retraite et est allée vivre à Drummondville.

— Elle ne voulait pas que tu viennes avec elle ? demanda Léonie, attristée par ce récit.

— Oui, sans doute, mais elle était fatiguée. Et moi, je ne voulais pas quitter Longueuil. Tous mes amis sont ici.

— Donc, tu fais de la musique pour gagner ta vie, conclut Léonie.

SeneK éclata de rire.

— Si c’était si facile, oui, c’est ce que je ferais ! Mais tu sais, un petit chèque de Spotify tous les trois mois, c’est pas assez pour payer le loyer.

— Tu travailles ? insista Léonie.

— Oui, déclara-t-il avec fierté, avec mon oncle, le frère de mon père. Il a une petite compagnie de lavage de vitres résidentiel. Nos grosses saisons sont le printemps et l’automne. Alors, l’été et l’hiver, j’ai plus de temps libre pour faire de la musique.

Il se tut et rougit de nouveau. Après avoir poussé un petit soupir, il déclara :

— Je t’ennuie avec mes histoires. Parlons de toi, à la place.

— Non, tu ne m’ennuies pas du tout, protesta Léonie, les joues en feu. C’est moi qui te pose des questions depuis tout à l’heure !

Maintenant, les assiettes d’aluminium étaient vides. Léonie regarda par la baie vitrée. En ce printemps, les journées allongeaient, puisque les premières lueurs crépusculaires commençaient à apparaître dans le ciel.

— Allons marcher pour faire passer cette poutine, proposa-t-elle.

— Bonne idée !

Ils sortirent et commencèrent à marcher sur le chemin Chambly. Très naturellement, Léonie prit la main de Jérémie. Ils avancèrent vers l’ouest, alors que le ciel prenait des teintes de feu au-dessus de Montréal. Les deux jeunes s’ébahirent de voir le mât du stade olympique telle une lance gigantesque qui perçait le ciel incandescent. Cette vision était vraiment magnifique et émouvante. Léonie appuya alors sa tête sur l’épaule de Jérémie qui, le cœur battant, passa son bras autour des épaules de la jeune femme. Tous les deux savaient que quelque chose venait de se souder entre eux. En secret, ils espérèrent que ce moment s’éterniserait.

 9.  Née pour magasiner.

10. Retrouvez l’histoire de ces deux personnages dans Maudits voisins, roman de Cynthia Maréchal.
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— Allez, Daph ! Raconte-moi, l’implora Francis.

Tout au long de la journée précédente, un vendredi, Francis avait tenté de tirer les vers du nez de sa collègue concernant son souper avec Tom Claveau. Mais il y avait des journées comme ça, tellement occupées et frénétiques, qu’on ne trouvait pas le temps de souffler ni de se parler. Ce vendredi avait été de celles-là. Tous les employés de la clinique avaient travaillé comme des automates, passant d’un client à l’autre, un vrai marathon. Aussi Francis fut littéralement ravi de l’invitation que Daphné lui fit à la fin dudit marathon : venir passer le samedi après-midi chez elle. Ils seraient tranquilles pour papoter autant qu’ils le voudraient, puisque Mathieu travaillait dans sa boutique de tatouage, au rez-de-chaussée.

Francis ne se fit pas prier. À deux heures pile, il était chez Daphné.

— Raconte ! l’implora-t-il de nouveau, dès qu’elle ouvrit la porte du logement.

— Attends ! rigola-t-elle. Laisse-moi au moins servir la tisane et les muffins avant.

Pendant que la réceptionniste disposait la collation sur la table à café devant Francis, ce dernier ne put s’empêcher de trépigner d’impatience. Aussitôt que les tasses fumantes de tisane au gingembre furent devant eux, il récidiva, cette fois avec une question directe.

— Et puis, avez-vous couché ensemble ?

Daphné lui lança un regard noir.

— Ne sautons pas les étapes, mon Francis, tempéra-t-elle. Tom nous a préparé un excellent souper de pâtes italiennes. C’était succulent. Je te le confirme : ce gars-là est un super cook. En plus, il était drôle et plein d’attentions à mon égard.

Lorsqu’elle prononça ces derniers mots, la réceptionniste eut le regard rêveur.

— Jusque-là, rien de bien concluant, maugréa Francis.

— Bon, c’est ça, tu veux tout savoir tout de suite ! reprocha Daphné, avec amusement.

Elle le regarda intensément, puis elle lâcha le morceau en martelant les syllabes :

— Oui, nous avons baisé. Et oui, tiens-toi bien : c’était sublime.

— Prends-le pas de même, je voulais juste savoir, se défendit Francis, gêné de son insistance.

Maintenant que l’essentiel était dit, Daphné fit un résumé de la discussion qu’elle avait eue avec Tom au cours du repas. Plus elle parlait, plus elle se rendait compte que cette rencontre avait clairement été sentimentale. Elle devait se l’admettre : elle éprouvait un fort sentiment amoureux pour Tom. Une seule soirée avait suffi pour qu’elle succombe au charme du musicien.

Francis perçut évidemment que c’était bien ce sentiment qui imprégnait le récit que sa copine lui fit de sa soirée.

— My God ! C’est du sérieux, jugea-t-il.

Daphné le regarda avec des yeux pleins d’hébétude.

— Je ne sais plus quoi faire, avoua-t-elle, montrant alors toute sa vulnérabilité.

Francis l’engagea à continuer d’un signe de tête.

— Tu sais, avec Mathieu, enchaîna-t-elle. Je ne pourrai pas continuer à vivre comme ça. Vivre avec un homme et en aimer un autre… Mais je suis tellement attachée à Mathieu… Plusieurs années passées en couple ne se balaient pas du revers de la main !

Le visage de Daphné s’assombrit.

— En effet, c’est délicat, reconnut Francis, très concerné. Toutefois, je pense que tu dois laisser retomber la poussière pour l’instant.

Il fit une pause et conclut :

— Attends quelques jours pour y voir plus clair.

Daphné approuva en soupirant.

Ils dégustèrent leurs muffins pendant un moment, en silence. Puis la notification d’un message entrant se fit entendre sur le téléphone de Daphné. Elle n’hésita pas une seconde, saisit l’appareil et regarda immédiatement le message. C’était un texto de Tom. Alors, elle poussa un gloussement de joie et le lut aussitôt.


Ne pourrais-tu pas te libérer quelques heures ce soir ?

J’ai vraiment envie de te voir… j’en rêve.



Le cœur de Daphné palpitait de bonheur. Elle montra le texto à Francis. Comment aller voir Tom sans que Mathieu s’en rende compte ? Il fermait sa boutique à dix-sept heures, soit dans moins d’une demi-heure, et montait tout de suite après. À moins que…

Elle fixa Francis avec intensité et décréta :

— C’est le temps pour toi de te faire faire un tatouage.

— Quoi ! bredouilla Francis en s’étouffant presque.

— Tu vas te faire faire un tatouage par Mathieu, répéta Daphné en martelant les syllabes.

— Hein ! protesta Francis, d’un air paniqué. Je n’ai pas d’argent pour ça et je n’ai pas envie d’un tatouage.

— Bien oui, tu en as envie, riposta Daphné, nous en avons déjà parlé à la clinique. Tu t’en souviens, non ?

— Oui… mais un tatouage, c’est pas une décision qui se prend à la légère. Ça reste là toute la vie !

— Bien, sur le haut de la cuisse, ça ne paraît pas trop, argumenta Daphné. À moins que tu ne portes un Speedo, mais ça, ce n’est plus trop à la mode.

Devant l’affirmation de Daphné, Francis commençait à se faire à l’idée.

— Qu’est-ce que je pourrais me faire tatouer ? demanda-t-il.

— J’ai ma petite idée là-dessus, trancha Daphné. Et pour le prix, ne t’inquiète pas, je vais m’arranger avec Mathieu.

Francis céda en levant les yeux au ciel.

— OK, d’abord, si ça peut faire ton bonheur…
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Le soleil était radieux en ce samedi d’avril. Marc-André en profita pour sortir les meubles de patio du cabanon. Il était plus que temps d’aménager la cour arrière de leur bungalow pour la période estivale qui arrivait à grands pas. De la fenêtre de la cuisine, Maude observait son mari s’activer. Cependant, elle regardait sans voir. Depuis deux jours, l’assistante dentaire ne pensait qu’à Simon Baron, et cela était bien plus grisant que le temps clément qui incitait à aller dehors. Maintenant, Maude ne se faisait plus aucune illusion : elle savait qu’elle n’hésiterait pas une seconde à tromper son mari, car le comédien provoquait en elle un désir fulgurant, et tout ce qu’elle voulait, c’était l’assouvir.

Certes, Maude n’était pas non plus sans réfléchir à ce qu’elle s’apprêtait à faire et elle pesait le pour et le contre. Oui, Marc-André avait toujours été présent pour elle. Oui, il était attentif à ses besoins. Oui, il lui disait encore souvent qu’il l’aimait et il était toujours affectueux avec elle. Mais ce n’était pas assez. Elle savait qu’il manquait une épice à la recette de son couple… Une épice piquante ! Après plus de vingt ans à vivre en couple avec le père de Léonie, la libido en avait pris un coup, un coup solide. Maude avait l’impression de ne pas avoir profité de la vie comme elle aurait pu. Mis à part quelques petites aventures ici et là au moment de son adolescence, elle n’avait pas connu d’autres hommes. Depuis vingt ans, il n’y avait que Marc-André. Et elle était la seule femme dans la vie de son mari. Pourtant, le comptable, étrangement, ne semblait pas souffrir de cette situation. Maude comprenait que son homme s’accommodait bien de la sempiternelle routine. Ouache ! Depuis qu’elle avait passé du temps avec Simon, elle ne rêvait que de vivre de nouvelles choses, mais non sans trembler. Tout cela risquait de remettre son mariage en question ! Oui, elle s’ennuyait et le comédien était irrésistible. Mais sa conscience lui rappelait quand même de prendre un peu son temps…

Elle se mit de nouveau à observer Marc-André s’affairer dans la cour. Il sifflait béatement, ignorant les pensées bouleversées de sa femme. Maude se dit qu’il lui fallait trouver le courage de lui dire qu’elle avait besoin de plus de temps libre tout en ayant l’air très naturelle pour ne pas éveiller ses soupçons. Elle prit une bonne respiration et, le cœur battant de nervosité, elle sortit par la porte-fenêtre et avança sur le balcon. À l’instant, Marc-André s’arrêta et s’écria :

— Ah ! Il était temps que tu sortes, ma doudoune, le soleil est magnifique.

Maude retint un soupir d’exaspération.

— Arrête de m’appeler ma doudoune, je déteste ça, lui reprocha-t-elle.

Chaque fois que Marc-André l’appelait ainsi, Maude avait en effet l’impression qu’il faisait allusion à son léger embonpoint.

— Coudonc, mon amour, qu’est-ce que tu as ? s’enquit-il, soucieux. Tu es de mauvais poil ?

— Non, tout va bien, mais j’aimerais te parler.

Au ton de Maude, le comptable frémit et interrompit ses menus travaux. C’était clair que sa femme avait quelque chose de sérieux à lui dire.

— Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ?

— J’aimerais avoir mes jeudis soir libres, dit-elle d’une traite en le regardant dans les yeux.

— Hein ! ânonna-t-il.

— Tu as bien compris, Marc-André, dit Maude d’une voix appuyée. J’aimerais avoir une soirée à moi par semaine pour faire ce que n’importe quelle femme libre a envie de faire.

Marc-André se rembrunit. Maude fit une grimace. Ah… J’ai été maladroite, déplora-t-elle en silence.

— Ça veut dire quoi, ça, au juste, une soirée pour faire ce que n’importe quelle femme libre a envie de faire ? reprit le comptable d’un air suspicieux.

— Bien, par exemple, j’ai besoin d’une soirée libre par semaine si je veux magasiner ou encore voir une amie.

— Tu viens d’y aller, magasiner, jeudi passé, protesta Marc-André en fronçant les sourcils. Au nombre de sacs que tu as rapportés, j’ai compris que tu n’as pas magasiné fort !

Maude vit rouge.

— Tu exagères ! lâcha-t-elle.

— Comment ça, j’exagère ? répéta Marc-André, cette fois avec des yeux exorbités. Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

Maudit, je m’enfonce ! se reprocha intérieurement Maude. Il fallait qu’elle se reprenne pour ne pas gâcher sa prochaine rencontre avec Simon le jeudi suivant.

— Jeudi dernier, j’ai accompagné Daphné pour magasiner, c’est vrai, souligna-t-elle. Mais c’est elle qui avait besoin de vêtements, pas moi. Aussi, elle voulait surtout prendre l’air. C’est pour ça que je n’avais aucun sac en revenant à la maison.

— Elle t’a donné la piqûre, ça a l’air, grommela Marc-André.

Maude joua le tout pour le tout et y alla d’un beau mensonge.

— En fait, Lysanne suit des cours de yoga, le jeudi soir, expliqua-t-elle. Elle insiste pour que je l’accompagne. Elle m’assure que ça me ferait un grand bien.

— Tu n’avais qu’à le dire avant ! s’écria Marc-André, l’air subitement soulagé. Si ça peut te faire du bien, moi, je n’ai pas de trouble avec ça, mon amour…

Maude sentit son cœur se crisper devant tant de compréhension et de tendresse. Elle regretta immédiatement d’avoir menti avec autant d’aplomb et espéra que Marc-André ne découvrirait pas le pot aux roses. En même temps, elle ne put s’empêcher de ressentir une grande joie, même si celle-ci était coupable : Simon et elles laisseraient enfin libre cours à leur attirance physique !
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SeneK parcourut à vélo la distance de chez lui, à Longueuil, jusque chez Tom Claveau, à Greenfield Park. Un quart d’heure plus tôt, au téléphone, son ami lui avait demandé de se pointer chez lui au plus vite, car il avait quelque chose à lui dire de très, très important. Aussi, refusant de perdre son temps à attendre l’autobus, le jeune rappeur avait sorti son vélo de sa période d’hibernation. De toute façon, la glace, la boue et les bancs de neige, tout cela était maintenant chose du passé.

Lorsqu’il arriva chez son ami, il remarqua un VUS Land Rover stationné en face, dans la rue. C’était bien ce qu’il avait osé croire : Tom et nul autre que Noise l’attendaient. Sans prendre la peine de verrouiller son vélo, Jérémie monta les marches quatre à quatre et frappa à la porte de l’appartement en reprenant son souffle.

Tom lui ouvrit, tout sourire, et l’invita à entrer. Une odeur de marijuana flottait dans l’air. Le temps que ses yeux s’habituent à l’éclairage tamisé du salon et qu’un peu de fumée se dissipe, SeneK constata que Noise en personne était planté devant lui. La vedette l’observait de la tête aux pieds.

— Tiens, voilà le fameux SeneK ! claironna Noise. Entre, mon ami. Tu veux une puff ?

SeneK n’en revenait pas d’être en présence de Noise lui-même. Qui plus est, l’artiste lui offrait un joint fumant. Il était un peu sonné. Comprenant son trouble, Tom lui donna une tape dans le dos.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Noise. Tu as avalé ta langue ?

— C’est que… que…

Noise éclata de rire, et Tom aussi. Jérémie ne put que participer à l’hilarité générale.

— Tu prends une puff ou quoi ? insista le chanteur. Après, on va parler affaires.

SeneK prit le joint tendu par la vedette et en aspira la fumée. Ensuite, le trio s’assit dans le salon autour de la table basse sur laquelle était posé rien de moins qu’un contrat.

— Écoute, commença Noise. C’est correct si je t’appelle Jay ?

— Oui, approuva Jérémie. Mes amis m’appellent comme ça.

— Parfait. Je vais tout de suite entrer dans le vif du sujet. J’adore tes paroles et tes mélodies, mais il y aura du travail à faire. Mon agent t’a préparé un contrat d’essai pour quatre spectacles. Du solide, Jay : le Théâtre Desjardins à LaSalle, le Club au Square DIX30, à Brossard, le Centre des arts de Saint-Hyacinthe et une salle à Drummondville dont j’ai oublié le nom. Tu me suis jusque-là ?

— Euh… oui, bafouilla le jeune homme.

— Bon ! se réjouit Noise. En fait, tu feras la première partie de mes spectacles. Trois tounes seulement. Ou peut-être quatre si la foule en redemande. Mais tu dois savoir que tôt comme ça, la salle est rarement remplie. Je fournis l’équipement et les musiciens, dont Tom ici présent, qui fait le synthé.

SeneK n’en revenait pas. Il savait que Tom avait parlé de lui à Noise, mais comment aurait-il pu imaginer que les choses débouleraient à un tel rythme !

— Le show au DIX30 est en août, fit remarquer Jérémie, c’est loin, ça. Je le sais, j’ai acheté deux billets. Je voulais y aller avec ma nouvelle blonde.

Noise et Tom s’envoyèrent un regard complice puis s’esclaffèrent. Ce fou rire dura quelques instants, puis s’estompa. Lorsque Noise retrouva son sérieux, il dit à SeneK d’un ton grave :

— Je ne savais pas que tu étais straight, je veux dire aux femmes. Alors, ça change tout.

Noise prit le contrat et fit mine de le déchirer. Devant l’expression ahurie de Jérémie, les deux collègues éclatèrent de rire à nouveau.

— Ben non, je rigole, fit Noise, rassurant. C’est ça que ça fait, fumer de l’herbe avant de parler affaires… Désolé. Tu auras juste à donner tes billets. Ta blonde pourra regarder le show backstage.

SeneK jubilait. Léonie ne savait même pas qu’il avait des billets pour le spectacle de Noise ! Et là ? Wow ! Elle serait dans les coulisses à le regarder jouer devant les spectateurs. C’était fou raide.

— Bon, je vais abréger parce que je dois y aller bientôt, déclara Noise. Je résume : tu gagneras mille deux cents dollars à chaque spectacle. Pas si mal pour trois chansons. Après, on verra pour l’an prochain. Il est question du Centre Bell. D’ici là, on saura si tu as été capable d’embarquer dans le train du succès.

Il se tut, puis reprit :

— Ah oui ! Notre minitournée commence en août et se termine en septembre. À partir du premier lundi de juin, tu dois donc venir aux répétitions. Tom te donnera l’adresse du studio, c’est dans le Vieux-Port, à Montréal.

— Non seulement je vais lui donner l’adresse, précisa Tom, mais je vais aussi l’amener aux répétitions.

— Justement, appuya Noise, je compte sur toi pour coacher notre jeune prodige.

Il tendit un stylo à SeneK :

— Signe là, mon ami.

Jérémie prit le crayon et envoya un regard à Tom. Ce dernier lui fit un signe affirmatif de la tête. C’est ainsi que SeneK signa son premier contrat professionnel. Dès qu’il s’exécuta, Noise sortit un chèque de sa poche.

— Voilà, Jay : mille deux cents dollars à titre d’avance. Ce n’est pas une fortune, mais dis-toi qu’à partir de demain, dès que nous ajouterons ton nom à ma programmation, le nombre d’écoutes de tes chansons sur Spotify va être multiplié, t’en reviendras même pas.

Noise prit le contrat et se leva, avant de faire une accolade à Tom et une autre à SeneK.

— Salut, les amis, et à bientôt.

Une seconde plus tard, il sortit en coup de vent. Les deux amis se regardèrent, les yeux écarquillés, et sautèrent dans les bras l’un de l’autre en criant leur joie.
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Lysanne n’en pouvait plus d’attendre un signe de vie de la part de Darryl. Plus d’un mois s’était écoulé depuis son retour de voyage et, après plusieurs tentatives pour communiquer avec son beau colosse, elle n’avait reçu que quelques laconiques textos. La dentiste, très déçue, voire inquiète, commençait à douter de la sincérité de son amant du Mexique.

En ce dernier jeudi d’avril, après avoir pris un verre de vin avant le souper, Lysanne décida de lui téléphoner. Le mois de mai arrivait à grands pas et elle voulait savoir si, finalement, Darryl viendrait à Montréal comme convenu. Elle composa le numéro de téléphone le cœur battant. Après quatre sonneries, elle entendit le répondeur embarquer.

— Zut ! siffla-t-elle, mécontente.

Refusant de laisser un énième message auquel Darryl ne répondrait sans doute pas, elle raccrocha, très désappointée. C’était clair : quelque chose qui lui échappait ne fonctionnait pas, ou plus du tout, avec son bel amant. Lysanne se perdit en conjectures. Darryl était-il retombé dans sa dépression post-traumatique ? Dans ses angoisses ? Réagissait-il sans pouvoir se contrôler aux bruits agressants venant de la rue ? Que se passait-il exactement ? Lysanne se faisait du souci.

Lorsqu’elle entendit la sonnerie de son téléphone, elle sursauta. Puis, lorsqu’elle vit le nom de Darryl s’afficher, la joie l’inonda. Sans plus attendre, elle répondit.

— Darryl ! Enfin ! Ça va ? s’exclama-t-elle.

Un lourd silence se fit à l’autre bout de la ligne.

— Darryl ? répéta-t-elle, plus doucement.

Mais, au lieu d’entendre la voix chaude et profonde de son amant, ce fut une voix stridente et mauvaise qui lui fit une tirade dans un anglais très nasillard :

— Toi, espèce de petite traînée ! Vas-tu arrêter de harceler mon mari ? Tu as profité de ses moments de faiblesse pour t’en amouracher. Mais il n’est pas tombé dans le piège… Oh non ! Car Darryl est un homme fidèle et il m’aime.

Lysanne, les yeux écarquillés par le dépit et la surprise, ne put que bafouiller :

— Mais… mais…

— Fous-nous la paix ! cracha la désagréable voix. Darryl ne veut rien savoir de toi ! Est-ce que c’est clair ? Salope !

Lysanne raccrocha, incapable d’en entendre plus. Elle était sous le choc. Tout ce qu’elle avait imaginé en ce qui concernait un avenir avec Darryl s’écroula comme un vulgaire château de cartes. Elle se jeta sur le divan, prit un coussin, le serra contre son cœur et éclata en sanglots. Voilà ! Tout s’expliquait maintenant. Darryl était marié ! Darryl était un époux infidèle qui avait profité de sa liberté temporaire pour tromper sa femme. Quel salaud ! Lysanne en mugissait de rage. Comment s’était-elle laissé berner ? Alors qu’elle approchait de la quarantaine, la dentiste en avait pourtant déjà vu de toutes les couleurs avec les hommes. Mais ça ! Une aventure aussi bête, et tomber dans le piège ? Cela lui donna un fichu coup au cœur. Bon Dieu que j’ai été naïve, pensa-t-elle. À cette constatation, elle pleura de plus belle. Encore un échec amoureux… Elle les accumulait ! Elle se sentit très humiliée et pensa au lendemain. Que raconterait-elle à Maude ? Comment faire pour que ses collègues ne s’aperçoivent pas de son trouble ?
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En ce jeudi soir, roulant dans sa voiture en direction de chez Simon, Maude avait l’impression de fondre. Quel moment extatique s’apprêtait-elle à vivre ! Elle n’en revenait pas d’en être arrivée à cela. Soudain, elle entendit sur son Bluetooth le signal d’un texto entrant. Ouf ! Encore des émotions au rendez-vous. Maude crut défaillir en constatant que le texto venait de Simon. Ah non ! Allait-il décommander ? Elle poussa un soupir de soulagement lorsque, à un feu rouge, elle prit connaissance du message de dernière minute. Simon lui demandait simplement d’apporter le souper qu’elle devait récupérer dans un restaurant chinois du quartier du Plateau.

— Il m’a fait peur ! murmura-t-elle en bifurquant vers le restaurant en question après avoir pensé que Simon, qui lui avait dit qu’il cuisinerait, avait vraisemblablement changé d’idée.

Sitôt arrivée devant l’immeuble du comédien, le gros sac contenant le repas dans les mains, Maude fut fougueusement accueillie par Simon. Le comédien se jeta littéralement sur elle. Malgré sa façon assez cavalière d’entrer dans le vif du sujet, Maude, l’excitation aidant, se laissa entraîner sans plus de chichis dans la chambre à coucher de cet homme séduisant. Un grand lit déjà défait semblait les attendre. Maude s’abandonna à Simon. Il lui fit l’amour avec autant de vigueur que de passion. Ensemble, ils parvinrent rapidement à la quintessence du désir physique. Maude en fut époustouflée, car atteindre cette sorte de symbiose pouvait parfois prendre quelques mois pour bien des couples.

Ensuite, les nouveaux amants s’installèrent au salon. Simon ouvrit une bouteille de vin blanc et en versa dans deux verres, puis il disposa le repas sur sa grande table recouverte d’une nappe. Ils burent et mangèrent sans trop parler. Maude, intimidée, trouva cela étrange. Ne venaient-ils pas de s’étreindre passionnément ? Or, Simon mangeait comme s’il avait été seul, la tête penchée sur son assiette, un coude sur la table.

Prenant son courage à deux mains, Maude crut bon de lancer un sujet de conversation portant sur l’actualité politique, mais Simon lui fit signe de se taire. Après avoir avalé une dernière bouchée, il se leva de sa chaise et prit Maude par la main pour l’entraîner à nouveau dans la chambre. Cette fois, de façon plus lascive et voluptueuse, Simon démontra à sa partenaire tout son savoir-faire sur les jeux de l’amour et de la sensualité. De sa vie, Maude n’avait jamais ressenti autant de plaisir et d’excitation. Certes, cela s’expliquait : son expérience en matière de sexualité se résumait presque exclusivement à Marc-André.

Lorsque leurs ébats s’achevèrent, l’assistante dentaire, allongée sur le lit aux côtés de Simon, comprit enfin pourquoi Lysanne (avant qu’elle rencontre Darryl) ne parlait que du beau Simon. Wow ! songea Maude. Y’a de quoi ! Cet homme est tout simplement divin au lit. Cependant, elle ne fut plus en mesure de douter que Simon avait tout de l’amant et non de l’amoureux lorsqu’elle lui confia suavement :

— C’était merveilleux, Simon.

En effet, il la regarda avec une expression presque méprisante et répliqua :

— Tu trouves ?

— Ouiii ! s’entendit-elle répondre.

La réplique de Simon lui fit l’effet d’une douche glacée.

— Maintenant, tu vas te rhabiller, décréta-t-il.

— Hein ! s’étouffa Maude, encore alanguie par toutes les merveilleuses caresses qu’elle avait reçues.

— Habille-toi, déclara-t-il d’un ton sec, moi, je dois me coucher tôt. J’ai une audition pour une publicité demain matin à l’aube. On se revoit jeudi prochain ici, même heure. D’accord ?

Maude classa ses pensées en vitesse et pensa aux délicieux moments d’extase qu’elle venait de vivre. Aussi s’exécuta-t-elle sans protester et remit ses vêtements. Cependant, elle n’en pensait pas moins, trouvant que le comédien manquait de sensibilité et de tendresse. Mais c’était trop tard, elle avait la piqûre et elle savait déjà qu’elle attendrait le jeudi suivant avec impatience.

— D’accord, se contenta-t-elle de dire.

Lorsqu’elle fut prête à partir, Simon lui mit la main sur l’épaule et la conduisit d’un pas ferme vers le vestibule. Juste avant de sortir, Maude se hissa sur la pointe des pieds et embrassa l’homme qui était devenu son amant. Ce dernier lui adressa un sourire de conquérant.

— J’ai déjà hâte à jeudi ! s’écria-t-elle. À bientôt.

— À bientôt, ma poule.

Alors qu’elle commençait à descendre les marches de l’escalier extérieur qui menait au trottoir, Simon ajouta :

— N’oublie pas d’apporter le souper !

Lorsqu’elle se retrouva assise dans sa voiture, Maude se regarda dans le miroir, encore bercée par les moments de pur plaisir qu’elle venait de vivre. Son cœur battait de nervosité. Elle devait se ressaisir avant de retourner chez elle. Marc-André, qui l’attendait à la maison, ne manquerait pas de la questionner sur sa séance de yoga en compagnie de Lysanne. Elle s’interrogea : combien de temps durerait ce mensonge ? Cet alibi, tôt ou tard, serait découvert… Lorsque cela se produirait, Maude aurait alors d’importantes décisions à prendre.
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Profitant du fait que la clinique était déserte, Francis souleva haut la jambe et l’appuya sur le comptoir de la réception. Il remonta le bas de son pantalon jusqu’à son genou. Daphné fut alors à même d’observer le tout nouveau tatouage qu’arborerait désormais son collègue de travail. Le dessin représentait un papillon aux couleurs de l’arc-en-ciel de la fierté gaie, un papillon prenant son envol depuis une branche et laissant derrière lui la nymphe desséchée et vidée de son contenu.

— Wow ! C’est beau, s’exclama la réceptionniste. Il a du talent, Mathieu. C’est sans doute un des meilleurs tatoueurs de la Rive-Sud.

— En effet, c’est très beau, approuva Francis. Mais l’idée même du dessin, souviens-toi, est de toi.

Daphné hocha la tête.

— Oui, mais toi, tu as eu l’idée d’y faire ajouter les couleurs de la fierté LGBTQ…

— Fierté gaie, cela suffit pour moi, rectifia l’hygiéniste.

Il leva les yeux au ciel selon son habitude puis dit avec gratitude :

— En tout cas Daphné, merci pour le tatouage. Je l’adore.

La réceptionniste rigola.

— Tu t’es sacrifié pour une bonne cause !

Francis lui fit un sourire complice.

— Est-ce que cela en valait la peine ? demanda-t-il. Tom a-t-il été gentil avec toi ?

— Plus que gentil, répliqua Daphné, il est absolument…

Mais la jeune femme s’interrompit au moment où la porte d’entrée de la clinique s’ouvrait. Tous deux levèrent le regard en même temps et reconnurent Léonie, la fille de Maude. Midi approchait, et Daphné savait très bien que Léonie ne venait pas voir sa mère, mais qu’elle souhaitait plutôt la voir, elle. Les deux filles s’étaient liées d’amitié puisque l’une fréquentait SeneK, et l’autre, Tom.

— Bon, je crois que je vais sortir luncher avec Léonie, déclara Daphné en glissant son téléphone dans son sac.

— Mais l’histoire que tu étais en train de me raconter au sujet de Tom et toi ? protesta Francis en faisant la moue.

— Bien, je te raconterai ça plus tard !

— Zut ! siffla-t-il.
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Léonie et Daphné s’étreignirent comme les meilleures amies du monde. Elles se connaissaient depuis peu, mais elles étaient rapidement devenues proches l’une de l’autre. Puis, elles s’étaient senties aspirées par toute cette effervescence qu’avait entraînée la signature du contrat de Jérémie avec la plus grande star du rap québécois : Noise. Autant la vie de SeneK que celle de Tom seraient transformées par cette association.

— On va manger un sandwich au café du coin ? proposa Daphné.

— Bonne idée.

Elles marchèrent en silence, profitant du soleil printanier qui caressait leur visage. Arrivées au café, les deux amies se choisirent des sandwichs exposés dans le comptoir vitré. Elles décidèrent de s’installer à une table extérieure sur la terrasse qui, à cette heure de la journée, était en plein soleil.

— C’est encore un peu frais, fit remarquer Daphné, mais avec le soleil, c’est supportable.

— Oui, approuva Léonie, c’est bien correct comme ça.

Tout de suite, la réceptionniste entra dans le vif du sujet :

— Dis-moi, c’est donc du sérieux avec Jérémie ? Il est beau comme un cœur.

Léonie rougit.

— Oui… je crois, reconnut-elle. Tu sais, il n’est pas comme les autres gars de son âge. Il est sensible et doux. Je le trouve respectueux avec moi. Je pense que sa vie a été très difficile. Sa mère est décédée quand il était enfant et son père, apparemment, boit pas mal… Ces tristes événements ont certainement façonné la personne qu’il est maintenant.

— Je n’en doute pas du tout, dit Daphné, cela se sent dans ses chansons.

— C’est ce que j’allais dire !

Léonie soupira puis continua :

— En fait, j’aime Jérémie. Je ne fais que penser à lui ! Et toi ? Tu l’aimes, Tom ?

Daphné hésita à répondre. Elle était tiraillée par la situation qu’elle vivait avec Mathieu. Elle se sentait coincée et hésitait sur la décision à prendre. Vivre avec quelqu’un qu’elle n’aimait plus était tout aussi douloureux que de ne pas vivre avec celui qu’elle aimait maintenant.

— C’est… c’est difficile…, bredouilla-t-elle, la mine basse.

À ces mots, Daphné laissa échapper un sanglot. Léonie se leva de sa chaise pour aller réconforter son amie.

— Je ne sais pas quoi faire, poursuivit la réceptionniste. Si j’en parle franchement avec Mathieu, j’ai peur qu’il me fasse vivre l’enfer. Par ailleurs, je crois vraiment que j’ai une chance avec Tom… Oui, je l’aime. Mais je ne voudrais pas tout gâcher en voulant aller trop vite.

— Peut-être pourrais-tu trouver un endroit où rester en attendant ? suggéra Léonie. Je pourrais en parler à ma mère. Il y a de l’espace dans le sous-sol chez mes parents.

— Merci, mais je ne crois pas que ce soit la solution.

Le serveur se pointa à ce moment-là et posa sur leur table des sandwichs au poulet et aux légumes grillés, ainsi qu’un café pour Daphné et un chocolat chaud pour Léonie. Daphné se réjouissait intérieurement de cette discussion avec Léonie. Cela avait été constructif, car, désormais, la réceptionniste avait l’impression d’y voir plus clair. Elle pensa que, tout compte fait, elle avait peut-être une idée pour se sortir de cette impasse.

Mmm, se dit-elle, encore une fois, je vais avoir besoin du concours de Francis. 
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Francis était de nature simple, ce qui lui rendait la vie très agréable. Peu importe ce qui pouvait se passer dans son existence, il ne se faisait pas de souci. Toujours de bonne humeur, il trouvait des solutions à chaque embûche qui se présentait sur son chemin.

Ainsi, comme à son habitude, en ce matin du mois de mai, il sortit de chez lui en sifflotant de bonheur à la perspective de ce que cette journée radieuse du printemps lui apporterait. Il se planta à l’angle des rues Papineau et Ontario et, bientôt, il aperçut la voiture de Lysanne. En y montant, il constata immédiatement que la dentiste faisait une tête d’enterrement.

— My God ! Qu’est-ce qui se passe, ma belle ? l’interrogea-t-il immédiatement, un sourcil froncé.

Lysanne lui lança un regard assassin. Elle fulminait.

— Imagine-toi donc que Darryl, mon super lover du Mexique, est marié. Sa bonne femme m’a engueulée comme du poisson pourri au téléphone jeudi passé.

Francis manqua de s’étouffer.

— Ah ben ! Maudits hommes ! s’exclama-t-il avec un air dégoûté.

— Oui, comme tu dis : maudits hommes.

Elle poussa un soupir d’exaspération avant de poursuivre :

— Ça m’a brisé le cœur… J’en reviens pas ! Je me suis fait avoir comme la dernière des innocentes.

Francis avait toujours la bouche à moitié ouverte de stupéfaction.

— Je comprends maintenant ! s’écria-t-il. C’est donc pour ça que tu n’es pas venue travailler vendredi.

Lysanne hocha la tête.

— Oui, en plein ça. J’étais trop débinée pour jouer dans la bouche du monde. Aujourd’hui, ça va mieux, et j’ai vraiment hâte d’arriver à la clinique et d’en parler à Maude. Elle aura certainement son mot à dire au sujet de l’hypocrite avec qui j’ai passé mes vacances. J’ai essayé de l’appeler ce week-end, mais elle n’a pas répondu. C’est rare que ça arrive…

C’était une sacrée information à digérer. Le reste du parcours se passa dans un relatif silence entre les deux collègues de travail. Ils écoutèrent plutôt les banalités que s’échangeaient en riant les équipes matinales de la radio populaire.
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Dès son arrivée à la clinique, Lysanne alla s’enfermer directement dans le cubicule qui lui servait de bureau. De son côté, Francis se dirigea dans la cuisinette pour se faire un café puis alla rejoindre Daphné à son poste. De nouveau, il écarquilla les yeux, étonné. Étrangement, la jeune réceptionniste avait le même genre de tête que faisait Lysanne dans la voiture.

— My God, Daphné ! lança-t-il. Qu’est-ce que tu as ? Ça n’a pas l’air de trop filer.

— J’ai beaucoup réfléchi à ma situation en fin de semaine. Il faut absolument que je m’arrange pour changer les choses.

— De quoi tu parles ? Fais-tu référence à tes histoires d’hommes ?

Daphné opina du chef.

— Exact ! Il faut que j’en parle avec toi. Là, ce n’est pas possible : Louis t’attend dans la salle numéro un. La patiente est déjà installée sur la chaise, quelques caries à réparer. On se retrouve à la cuisinette tout à l’heure ? Ça te va ?

— OK, répondit Francis, ravi à l’idée de ce moment d’intimité avec sa collègue.
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En vitesse, Francis enfila son sarrau et, d’un pas alerte, se dirigea vers la salle numéro un. Il se présenta aussitôt auprès de la patiente. Un instant plus tard, il fixa une bavette autour de son cou. Il lui tendit ensuite de grosses lunettes pour protéger ses yeux.

— Vous allez bien, madame ? s’enquit-il.

— Oui, ça va, répondit la femme.

— Veuillez vous gargariser avec ça, dit Francis en lui remettant un gobelet contenant une solution aseptisée.

Pendant que la femme s’exécutait, il lui précisa que le Dr Chevalier se présenterait dans la salle d’un moment à l’autre. À ce moment précis, en effet, Louis entra. Francis lui jeta un coup d’œil et fut immédiatement frappé par l’expression soucieuse qu’il arborait. Cela le surprit, car l’homme, d’ordinaire, maîtrisait ses émotions en tout temps, restant parfaitement professionnel quoi qu’il arrive. Francis pensait surtout à la fois où une patiente avait pissé le sang sans arrêt lors de l’extraction d’une molaire incluse, au point qu’elle s’était évanouie. Mais là ? Le professionnel fronçait les sourcils. Un pli soucieux barrait son front.

Francis mit la main sur l’épaule de la patiente pour détourner son attention et faire en sorte que cette expression troublée du dentiste ne la perturbe pas. Louis marmonna quelques paroles plus ou moins compréhensibles alors qu’il entreprenait d’examiner la bouche de la cliente. Francis sentit que, dans ces circonstances, il se devrait d’être très attentif aux interventions de Chevalier pour le remettre dans le droit chemin si ce dernier omettait une procédure.

Malgré la distraction apparente de Louis, les réparations effectuées sur les caries de la patiente se firent sans anicroche. Lorsque tout fut terminé, Francis envoya un regard perplexe au dentiste. Louis semblait être retombé dans ses préoccupations. Francis prit alors l’initiative de raccompagner la patiente à la réception et en profita pour apporter lui-même à Daphné la fiche de facturation des obturations réalisées.

Coudonc ! pensa-t-il. Tout le monde semble avoir des problèmes aujourd’hui à la clinique ! Sauf moi… My God, une chance que je suis là pour veiller au grain !
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En fait, Francis n’était pas le seul à jouir d’une nature légère, ou du moins d’une propension facile au bonheur. Maude, qui assistait Lysanne dans la salle numéro deux, était radieuse et respirait la joie. Juste avant d’installer le patient sur la chaise, Lysanne lui avait rapidement raconté sa mésaventure téléphonique avec la femme de Darryl. Mais Maude lui avait servi une réponse laconique et évasive, et avait rapidement changé de sujet. Pas question de discuter de problèmes de cœur avec son amie, surtout en ce moment… Ne couchait-elle pas avec l’ex-amant de sa collègue ? Or, si elle se mettait à parler d’idylles et d’aventures, ratées ou non, elle risquait de s’échapper. Maude ne voulait surtout pas que Lysanne se doute de quelque chose en ce qui avait trait à son rapprochement avec Simon Baron. Elle redoutait même que, maintenant que la dentiste avait rompu avec Darryl, celle-ci se décide à rappeler le comédien en désespoir de cause. Hors de question, pensa-t-elle, il est à moi maintenant… Du moins le jeudi soir.

Lorsqu’elle en eut terminé avec son patient et que celui-ci quitta la salle, Lysanne invita Maude à luncher. Elle fut très surprise que son amie décline son invitation. Maude se mit à bafouiller et prétexta une raison que Lysanne perçut clairement comme de l’évitement. Que se passait-il donc ? De toute évidence, Maude paraissait de fort belle humeur, voire d’excellente humeur. Il y a anguille sous roche, se dit Lysanne. Me cacherait-elle quelque chose ? Mais quoi ?
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À midi, Daphné et Francis s’installèrent à la petite table de la cuisinette de la clinique et y ouvrirent leur boîte à lunch. Tout en mangeant son sandwich, Francis écouta avec attention le récit des peines et des misères de Daphné. La réceptionniste, décidément, vivait de grands bouleversements dans sa vie sentimentale. Elle pesait le pour et le contre de toutes ses idées. De toute évidence, il était beaucoup trop tôt pour aller vivre chez Tom. D’un autre côté, il était tout aussi ridicule de continuer à vivre avec Mathieu qu’elle n’aimait plus, elle se devait de l’admettre. Ainsi, continuer de la sorte équivalait à vivre dans le mensonge et le déni. C’était aller à l’encontre de ce que le cœur, ou plutôt la vie, avait tracé pour elle.

Francis songea à héberger sa copine pendant un moment, le temps qu’elle se fasse une idée claire de la voie à suivre, mais une autre solution commença à s’imposer à lui. Il se fit la remarque que, parfois, comme par magie, les choses se mettaient en place d’elles-mêmes. Deux mois plus tôt, Jorge, son ami, avait perdu sa colocataire. Il s’agissait de sa cousine cubaine qui avait eu l’idée de s’installer au Québec, histoire de se libérer de son île communiste. Mais hélas, après trois mois d’hiver, elle en avait eu plein le dos de cette saison horrible et avait décidé d’aller s’installer en Floride, là où la communauté cubaine était massivement établie.

Francis s’éclaircit la voix avant de parler :

— Écoute, je sais que tu as quelques idées pour t’en sortir, mais, de mon côté, j’ai peut-être une solution pour toi. Je pourrais t’héberger temporairement, ça me ferait bien plaisir, mais j’ai un ami coiffeur qui, justement, se cherche une colocataire.

— Ah bon ! souffla Daphné, peu convaincue.

— Il habite à LeMoyne, sur la rue Saint-Louis, tout près d’ici. En fait, il s’agit d’un grand appartement qui se trouve juste au-dessus du salon de coiffure dans lequel il travaille.

Cette précision arracha un petit sourire à Daphné.

— Hein ! C’est drôle, ça ! constata-t-elle. Je quitterais un appart en haut d’une boutique de tatouage pour me retrouver en haut d’un salon de coiffure. Ha ! ha ! ha ! J’espère que ton ami ne cherche pas une petite amie en plus d’une coloc, parce que moi, je ne suis disponible que pour…

— Tom, je le sais, trancha Francis. Je t’explique : Jorge, puisque c’est son nom, n’est pas du tout intéressé par les femmes, si tu vois ce que je veux dire.

Francis fit un clin d’œil à la réceptionniste.

— Ouais ! Coiffeur…, commenta-t-elle. J’aurais dû y penser.

— Holà, fille ! intervint immédiatement Francis. Tu es en train de faire des généralités, là. Est-ce que je dois te rappeler que pas tous les coiffeurs sont gais ? Tout comme te souligner que tous les rappeurs ne sont pas hétéros ?

Pour appuyer son point, quoi de mieux qu’une allusion directe à Noise ? pensa Francis.

— Pardon, Francis…, se repentit Daphné, dont les joues s’empourprèrent. Donc, Jorge… c’est ton coiffeur ? Tu l’as connu au salon de coiffure ?

— Euh… Disons que… Pas tout à fait, répondit laconiquement Francis, toujours aussi discret au sujet de sa vie privée.

Après une pause, il enchaîna :

— Si ça t’intéresse, j’appelle immédiatement Jorge. Puis, si c’est possible, je t’accompagnerai après le travail pour te le présenter et visiter les lieux.

Francis fixa son amie avec intensité.

— Alors ? demanda-t-il.

Les choses se bousculaient assez rapidement et cela inquiétait Daphné. Mais en même temps, après avoir tant réfléchi, elle était décidée à bouger au plus vite.

— OK, s’écria-t-elle. Appelle-le !
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Au même moment, Lysanne, déçue de ne pas être accompagnée de Maude pour aller luncher, s’installa seule sur l’une des banquettes du restaurant Delicatessen. Elle commençait à consulter le menu du jour lorsqu’elle aperçut Louis sortir des toilettes de l’établissement. Il se dirigea vers elle sans la voir, le regard droit devant lui, et prit place sur la banquette non loin de la sienne. Lysanne trouva que son collègue avait une drôle de mine, une sorte d’air absent. C’était surprenant, alors que, normalement, il affichait la confiance en soi, la prestance et la droiture. Elle l’entendit pousser un long soupir. Puis il saisit son téléphone portable. Elle se cala plus sur la banquette et se concentra pour l’écouter.

— Judith, c’est moi, dit-il.

Un silence se fit. Lysanne déduisit que le dentiste parlait à sa femme.

Bientôt, il répliqua :

— Oui, d’accord, mais donne-moi deux minutes, tu veux ?

Le silence retomba, puis il enchaîna :

— Écoute, chérie, tu ne trouves pas ça un peu précipité ? Ça fait à peine deux mois qu’on a emménagé dans la région. Tu ne peux pas partir maintenant ! C’est de la folie ! Et la petite, là-dedans ? Qu’est-ce qu’on va lui dire ?

À l’autre bout du fil, Judith devait s’expliquer. Lysanne déplora de ne pas pouvoir entendre ce qu’elle disait.

— Elle est trop jeune, ça va lui faire du mal, déclara Louis quelques instants plus tard. Je t’en prie, réfléchis à ça, au moins jusqu’à la fin de l’année scolaire. Moi, en attendant, je dormirai dans la chambre d’amis au sous-sol.

Lysanne retint un cri de surprise. Aussitôt, elle sursauta. Le serveur, tout contre sa table, l’interpellait avec insistance.

— Madame… Madame ! Qu’est-ce que l’on vous sert ?

Lysanne fit un signe de la main signifiant que, tout compte fait, elle ne pouvait pas rester. Elle prit son sac à main et se leva sans faire de bruit. Elle ne voulait pas être vue par Louis, surtout pas dans ces circonstances pour le moins incongrues. Elle décida qu’il valait mieux qu’elle se rende chez McDonald’s, incognito. En parcourant les quelques centaines de mètres pour se rendre au restaurant d’alimentation rapide, Lysanne tenta de faire le tri dans ses impressions au sujet de la situation dont elle venait d’être témoin. En amour, murmura-t-elle, il se passe souvent des imprévus. Mon Dieu ! Si je m’attendais à ça dans la vie d’un collègue !

Cet épisode, elle l’admit, l’avait bouleversée. Le fait que le Dr Chevalier se révèle si déstabilisé le rendit soudainement attendrissant à ses yeux.
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Depuis l’arrivée du printemps si attendu, Léonie était heureuse pour plusieurs raisons. Sa session universitaire était presque terminée, elle pouvait marcher dehors sans ses bottes et, surtout, son cœur battait très fort pour SeneK.

Elle sortit de la SAQ avec, en main, un paquet de six bouteilles d’une boisson fruitée à la vodka. Encore quelques intersections sur le boulevard Curé-Poirier et elle arriverait enfin chez lui. Son nouvel amoureux l’avait invitée à souper dans son appartement en cette belle fin de journée printanière. Et il avait fièrement annoncé le menu : ses succulents hamburgers (selon ses dires) sur le BBQ , avec épices spéciales. Jérémie partageait un cinq et demie près de Curé-Poirier et Taschereau avec deux autres colocs.

En parcourant les quelques centaines de mètres qui restaient avant de parvenir à sa destination, Léonie se mit à penser à sa mère. Elle trouvait que Maude semblait vraiment vivre sur un nuage depuis quelques semaines. Le calcul n’était pas bien sorcier : cette poussée de bonne humeur coïncidait avec le moment où l’assistante dentaire avait commencé ses séances de yoga, le jeudi soir. Avant de quitter la maison, un peu plus tôt, Léonie lui avait demandé un peu d’argent de poche pour la soirée sans avoir à avancer un seul argument. Sans aucune hésitation, sa mère lui avait remis un billet de vingt dollars. En prime, Léonie avait été épargnée du discours maternel sur l’importance de se chercher un emploi d’été, justement pour avoir de l’argent de poche !

Léonie arriva devant le triplex qui correspondait à l’adresse que son amoureux lui avait indiquée. La jeune fille comprit que l’appartement du musicien était situé au demi-sous-sol de la bâtisse en briques rouges. Ce dernier lui ouvrit la porte avant même qu’elle sonne. Elle frémit. C’était comme s’il l’avait attendue, sinon épiée par la fenêtre. Les deux se firent une bise timide dans le vestibule. Léonie pénétra ensuite dans le logement et le trouva spacieux et en ordre. Dans le salon, assis ou plutôt affalés sur le divan, deux jeunes hommes, manettes à la main, jouaient à un jeu vidéo diffusé sur le grand écran plat fixé au mur. Les deux colocataires de Jérémie levèrent rapidement les yeux sur Léonie et les rivèrent de nouveau sur l’écran après de brèves salutations.

— Viens, Léonie, on va s’installer sur la terrasse à l’arrière, proposa SeneK avec entrain. On sera bien, c’est en plein soleil à cette heure.

— OK, acquiesça Léonie avec la même vivacité. J’ai apporté des drinks pour l’apéro.

— Super !

Jérémie lui prit la main pour l’entraîner à sa suite. Tous deux traversèrent la cuisine et sortirent par une porte-fenêtre. La terrasse était assez petite, mais agréable. S’y trouvaient le barbecue ainsi qu’une table de jardin en aluminium noir et des chaises assorties. SeneK en tira galamment une à l’intention de sa compagne. Léonie s’assit, touchée par cette attention. Puis il prit place à son tour à ses côtés.

— Tu n’as pas eu de difficulté à trouver ton chemin ? demanda-t-il.

Léonie secoua la tête en souriant.

— Non, avec le GPS, c’était facile. Une affaire de rien ! Disons que la marche de chez moi était assez longue. Je dirais un kilomètre et demi, mais il fait tellement beau que c’est agréable. Je n’ai pas manqué d’énergie. J’étais heureuse et motivée à l’idée de te voir bientôt.

Jérémie rougit légèrement à la suite de cette remarque franche et spontanée. La jeune fille remarqua son trouble et trouva sa réaction adorable. C’était une autre preuve d’un aspect attendrissant de son nouvel amoureux. Elle sortit deux bouteilles du carton et lui en tendit une.

— Prenons un apéro pour nous mettre en appétit, suggéra-t-elle.

Même s’ils formaient un couple depuis au moins trois semaines, Jérémie et Léonie n’avaient encore jamais fait l’amour. Ils s’étaient plutôt rencontrés ici et là, au resto ou dans un parc. Ils n’avaient échangé que de furtifs gestes d’affection. Mais en ce début de soirée, l’un et l’autre savaient comment cette rencontre allait culminer. Ils se désiraient, mais il ne s’agissait pas de forcer les choses. Les jeunes amoureux s’aimaient déjà et ils étaient prêts à se donner la chance de réussir leur relation notamment en se pardonnant mutuellement les maladresses fréquentes dans tout début de liaison.

— Tchin ! susurra Léonie.

— Tchin ! répéta Jérémie, en souriant.

Daphné avait été charmée par Jorge, le coiffeur cubain. Pas de doute ! Elle deviendrait sous peu sa prochaine coloc. En effet, tous deux s’étaient entendus au sujet d’une cohabitation à un prix raisonnable et sans aucune obligation contractuelle. En plus, l’appartement était déjà complètement meublé. Il ne manquait de rien, même dans la chambre qu’occuperait la réceptionniste. C’était rassurant et accueillant. De toute façon, la jeune femme n’aurait qu’une valise de vêtements et quelques objets personnels à déménager.

Lorsque Daphné était allée vivre chez Mathieu, près de huit ans auparavant, ce dernier était déjà bien installé en haut de sa boutique de tatouage. La jeune femme n’était pas sans se remémorer cette période de sa vie avec une certaine tristesse et un peu de culpabilité. Car il faudrait bientôt annoncer ses couleurs à son chum, qu’elle allait quitter, ni plus ni moins.

Ce qui la réjouissait, c’était surtout la personnalité exubérante et chaleureuse de Jorge. Il était sain, drôle et ouvert. Dans ces conditions, elle n’avait pas hésité une seconde à louer la chambre disponible. Jorge avait alors précisé qu’il préférait louer à une femme, car cela éviterait tout risque de dérapage sexuel… De plus, le coiffeur sortait à peine d’une relation amoureuse qui avait duré quelques années. Il fallait bien qu’il s’en remette, lui aussi.

Daphné se rendit chez elle en sachant que, le soir même, il lui faudrait passer à l’acte et faire part à Mathieu de sa décision. En finissant de mettre de l’ordre dans la cuisine après le souper, elle essaya de se donner du courage. Mathieu était déjà bien installé sur le divan devant le poste de télévision. Il jouait, comme chaque soir, à l’un de ses sempiternels jeux vidéo bruyants et violents. Daphné prit une bière dans le frigo, la décapsula et l’apporta à Mathieu. Lorsqu’elle la lui tendit, il ne leva même pas le regard et ne la remercia pas de cette attention. Voilà ce que huit années peuvent faire à un couple ! pensa Daphné en soupirant. Nous sommes devenus des colocs qui partagent le même lit. Bye, bye l’amour et l’excitation !

Daphné se dit que Jorge serait un coloc bien plus agréable que Mathieu ne l’était.

— Mathieu, j’aimerais te parler, débita-t-elle un peu faiblement.

— Attends ! protesta-t-il aussitôt sans même quitter l’écran des yeux. Laisse-moi finir ma partie !

Mais Daphné, dans un sursaut de volonté, saisit la télécommande et éteignit le téléviseur.

— Eille ! Qu’est-ce que tu fais là ? grommela le tatoueur.

— Je veux te parler… C’est important, rétorqua Daphné d’un ton autoritaire.

Alors, Mathieu posa sa manette de jeu et leva un sourcil broussailleux en direction de sa conjointe. Daphné s’éclaircit la voix avant de se lancer.

— J’aimerais que nous prenions une pause, déclara-t-elle.

— Hein ! Quoi ? bafouilla Mathieu, en écarquillant les yeux.

— Je vais aller vivre chez un ami quelques semaines pour prendre du recul par rapport à nous.

Le rouge monta aux joues de Mathieu. Son regard se mit à pétiller de colère.

— C’est quoi cette histoire-là ? fulmina-t-il. Tu me niaises, là ?

— Non, je suis sérieuse, martela Daphné. J’ai besoin d’avoir mon espace à moi, de me retrouver.

— Te retrouver ? ! C’est quoi ça ? grogna-t-il, suspicieux. Du niaisage… Tu as rencontré un autre gars, c’est ça ?

— Non, c’est pas ça, mentit effrontément la jeune femme.

— C’est qui cet ami-là chez qui tu vas habiter ? siffla Mathieu. Je suppose que c’est le gai à qui j’ai tatoué un papillon sur le mollet ? Comment il s’appelle, déjà ?

— Francis. Non, ce n’est pas lui, mais un de ses amis, rectifia Daphné. Homo lui aussi, donc aucune inquiétude à te faire…

Mais Mathieu n’en avait pas terminé avec ses récriminations. Il multiplia les questions à tel point que Daphné s’enferma dans la chambre à coucher. Elle tenta de s’évader en se replongeant dans la lecture d’un roman de Dean Koontz. Au début, il lui fut difficile de se concentrer tant elle sentait Mathieu agité de l’autre côté de la porte. Et aussi parce que son propre cœur battait la chamade. Après un moment, elle entendit son chum s’ouvrir une autre bière. Quelques instants plus tard, le son strident et agaçant du jeu vidéo se fit entendre. Daphné se réjouit que la tempête semble terminée.

Cependant, la jeune femme fut brutalement réveillée au milieu de la nuit par Mathieu qui, empestant la bière, lui faisait des caresses lascives. Elle le repoussa d’une rebuffade. Ce dernier se mit à soupirer avant de recommencer à la questionner de façon incessante. Faute de recevoir les réponses qu’il souhaitait, le tatoueur se remit à caresser Daphné avec insistance. La jeune femme en déduisit que c’était la seule façon de le calmer. Elle se laissa donc faire. Mathieu lui fit l’amour mécaniquement, jusqu’à l’obtention de son égoïste plaisir. Après, il s’affala de son côté du lit et se mit à ronfler.

Beau résultat ! Maintenant, Daphné était complètement éveillée. Elle se dit qu’elle ne pouvait certainement pas attendre pour bouger ; son déménagement devait se faire dans les prochains jours. Il lui faudrait avertir Jorge qui, elle n’en doutait pas, serait compréhensif. Mais il lui fallait surtout prévenir son nouvel amoureux au sourire lumineux : Tom Claveau.

En ce vendredi, Maude et Marc-André Vachon étaient attablés sur leur terrasse en bois traité. C’était un beau début de soirée quasiment estival, avec ce temps si clément. Seule la piscine hors terre indiquait que la belle saison n’était pas encore là, puisque le gros bassin était à moitié vidé de son eau. Le couple venait de finir de manger les délicieuses côtelettes de porc marinées que Marc-André avait fait cuire sur son barbecue au propane. C’était leur premier repas sur le gril depuis la fin de l’hiver. Ils entrechoquèrent leurs verres de vin blanc, portant un toast à cette première soirée printanière.

— Ouais, demain, je crois que je vais me mettre à préparer la piscine pour l’été, déclara Marc-André. Si on est chanceux, on pourra se baigner à la fin du mois de mai.

— Pourquoi pas ? approuva Maude. De mon côté, je vais faire un peu de popote.

— Bonne idée, chérie ! rétorqua Marc-André avec une expression étrange qui désarçonna Maude.

Aussitôt, il précisa sa pensée :

— Cuisine donc quelque chose pour apporter chez Lysanne, jeudi prochain. Histoire de prendre un bon repas avant votre yoga.

— Pourquoi tu dis ça ? interrogea Maude, sur la défensive.

De nouveau, Marc-André eut une expression qu’elle ne lui avait jamais vue.

— Bien… Je sais pas trop, articula-t-il. Le yoga, ça creuse l’appétit…

Puis, le comptable se racla la gorge et se lança :

— J’ai reçu le compte de notre carte de crédit commune, dit-il, et j’ai remarqué que tu as fait des dépenses les deux premiers jeudis où tu avais du yoga. La première fois, il y a un montant de trente dollars d’un restaurant chinois et la semaine suivante, trente-cinq dollars d’un restaurant de sushis. Franchement, Maude ! Je sais pas… mais Lysanne pourrait inviter des fois… Surtout avec le salaire qu’elle gagne ! Non ?

Maude blêmit à ces paroles. Ses pensées s’activaient à une vitesse folle dans sa tête. Avait-elle vraiment commis l’erreur d’utiliser la carte commune pour ses dépenses avec son amant ? Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait fait une telle gaffe. C’était comme si la vie avait tout orchestré pour que Marc-André soit au courant de son infidélité. Il lui fallait trouver un alibi au plus vite.

— Euh… oui, c’est vrai, j’ai été un peu généreuse. Je voulais tellement remercier Lysanne de m’avoir incitée à pratiquer le yoga. Mais tu as raison, Marc-André : jeudi prochain, ce sera son tour.

Maude se tut et se mordit la lèvre inférieure. Elle ne pouvait s’arrêter de penser à sa soirée de la veille. Elle était allée manger dans un steak house sur la rue Saint-Laurent en compagnie de Simon. Une fois de plus, elle avait payé, comme une écervelée, avec cette même carte de crédit. Et la note avait été très salée… Impossible d’effacer cette dépense qui paraîtrait sur le compte du mois prochain. Après le restaurant, les deux amants étaient retournés en hâte dans l’appartement du comédien. Sitôt arrivés, ils avaient fait l’amour fougueusement. À ce souvenir, Maude frissonna et se tortilla sur sa chaise.

— Ça va, chérie ? s’enquit Marc-André, qui semblait rassuré par les explications de sa femme. Tu as l’air dans la lune.

— Ça va, ça va, bafouilla Maude.

Devrais-je lui dire tout de suite qu’hier j’ai invité Lysanne à manger des steaks ? Mon Dieu ! Je vais raconter quoi la prochaine fois ? se demanda-t-elle en son for intérieur.

Mais Marc-André la tira de ses pensées.

— En fait, je te trouve beaucoup plus joyeuse depuis que tu as commencé tes séances de yoga, fit-il remarquer.

Maude sauta sur l’occasion :

— Oui, ça me fait un grand bien.

— Dans ces conditions, je te suggère de poursuivre, enchaîna Marc-André, en souriant avec tendresse. Si tu es plus heureuse grâce à ça, il n’y a pas de raisons pour que ça s’arrête.

Maude hocha la tête en baissant les yeux de honte.

— Bon, bien, je vais continuer dans ce cas-là, Marc-André.

N’en pouvant plus de cette conversation épineuse, elle proposa :

— Si on allait dans le salon regarder un film ?

— Bonne idée, reconnut le comptable.

Sans plus attendre, Maude suivit son mari avec un air piteux.
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Juste avant de pénétrer dans le bureau de son patron, Lysanne se dit que Claude avait certainement quelque chose de très important à lui dire. Être convoquée en fin de journée en plein milieu de la semaine était tout à fait inusité, les rencontres avec l’équipe pour discuter de divers points ayant normalement lieu le vendredi. Elle cogna trois petits coups à la porte et, aussitôt, elle entendit Claude lui dire d’entrer. La dentiste s’exécuta et fut désagréablement surprise, voire choquée, de voir Louis dans la pièce. Son collègue était assis sur l’une des deux chaises en face du bureau du patron.

— Lysanne ! s’écria Demers. Entre et assieds-toi.

Le doyen de la clinique dentaire était bien installé derrière son bureau, dans son fauteuil en cuir pivotant. Sa chevelure poivre et sel ainsi que ses gros sourcils ébouriffés lui donnaient un air intimidant. Toutefois, le connaissant depuis des années, Lysanne savait que ce n’était qu’une apparence ; son patron lui avait souvent montré son côté bon enfant et affable.

Elle prit place en remarquant au passage la mine triste et quelque peu déconfite de Louis. Je suis bien la seule ici à savoir pourquoi il a cet air déprimé, pensa-t-elle.

Bon, je vais être bref, claironna Claude. Ça fait trente ans et des poussières que j’ai ouvert cette clinique. J’ai dû travailler d’arrache-pied pour monter ma clientèle et la fidéliser. J’ai doté cet établissement dont la réputation n’est plus à faire d’un équipement de pointe, et je l’améliore sans cesse. Vous vous en rendez compte au quotidien, n’est-ce pas ?

Lysanne et Louis s’envoyèrent un regard. Où donc voulait-il en venir ?

— Oui, bien sûr, répondit Lysanne, en prenant l’initiative de parler également pour Louis.

Le Dr Demers se croisa les mains et les appuya sur son ventre rebondi. Puis il dodelina de la tête et fixa ses deux dentistes.

— Eh bien, il est de mon devoir de vous annoncer que je mettrai la clinique en vente dès le mois de septembre. Je prends ma retraite. Je vous préviens tous les deux, car je pense, en fait je suis certain, qu’il vaudrait mieux que l’entreprise passe aux mains de quelqu’un de la boîte.

À ces mots, il sonda du regard les deux dentistes en souriant.

— À partir de juin, je passerai à la clinique une fois par semaine seulement, poursuivit-il. Puis, tout le mois d’août, Denise et moi partirons en croisière dans le nord de l’Europe. Angleterre, Suède, Norvège et tout le tralala.

Un lourd silence tomba qui ne dura pas, car Demers enchaîna :

— À mon retour, je mettrai la clinique sur le marché. Je sais déjà que le Groupe L. aimerait bien mettre la main dessus. Mais vous avez priorité. Que ce soit toi, Lysanne, ou encore toi, Louis, sinon vous deux comme associés, vous êtes les premiers dans la course. Pensez-y… Ce ne serait pas une mauvaise idée.

Lysanne avait écouté son patron sans dire un mot. Cependant, intérieurement, elle fulminait. Pourquoi donc Claude ne lui avait-il pas parlé en privé de cette décision capitale ? Pourquoi la mettait-il sur le même pied d’égalité que ce nouveau venu, Louis, alors que le dentiste ne travaillait à la clinique que depuis peu de temps ? L’ancienneté ne voulait donc rien dire à ses yeux ? Lysanne était tellement contrariée qu’elle ne put se contrôler. Elle se leva d’un coup et lança d’un ton tranchant :

— Je vais y réfléchir.

Puis elle tourna les talons et sortit à grands pas sans refermer la porte. Claude et Louis se regardèrent aussitôt avec étonnement.

— Ai-je dit quelque chose de désagréable ? s’enquit Demers, en fronçant ses gros sourcils.

— Non, patron, répliqua Louis en esquissant un signe d’impuissance.

— Cela doit sans doute être attribuable à la surprise, en déduisit le propriétaire de la clinique.

— Sans doute, approuva Louis.

Claude fixa le dentiste.

— Nous en discuterons ultérieurement. Cela suffit pour aujourd’hui, conclut-il.

Le dentiste Chevalier hocha la tête, se leva et se dirigea vers la porte ouverte.

— Une dernière chose, intervint Demers sur un ton ferme qui surprit Louis.

— Oui ?

— De grâce, enlevez-vous du visage cette mine déconfite que vous avez depuis quelques jours. Que se passe-t-il avec le Louis que j’ai embauché, un professionnel fier et respirant la confiance ? Ressaisissez-vous, mon ami !
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Sitôt sa journée de travail terminée, Daphné se dirigea chez Tom. Elle devait absolument discuter de la situation qu’elle vivait avec Mathieu. Depuis que ce dernier avait été mis au courant du projet de Daphné de déménager, il était devenu plus contrôlant à son égard. Le tatoueur acceptait mal de se faire laisser de la sorte.

Daphné cogna à la porte de chez Tom. Quelques instants plus tard, le jeune homme, tout joyeux, apparut dans l’encadrement de la porte. Toutefois, il perdit son sourire en découvrant l’expression accablée de Daphné.

— Qu’est-ce qui se passe, Daph ? demanda-t-il, inquiet.

Il n’en fallut pas plus pour que toutes les émotions éprouvées par la jeune femme depuis quelques jours se libèrent en sanglots. Sans une seconde d’hésitation, Tom prit sa blonde dans ses bras pour la réconforter.

— Ça va aller, ma chérie, la rassura-t-il. Viens, entre, on va s’installer dans le salon et tu vas tout me raconter.

La patience et les douces attentions de Tom eurent l’heur de calmer la réceptionniste. Après quelques reniflements, Daphné fut enfin à même de raconter ce qu’elle vivait avec Mathieu : un véritable enfer. Tom se demanda comment il pouvait intervenir. N’était-il pas la principale cause de ce désordre ? Leur amour subit et réciproque avait sans aucun doute provoqué la crise que la jeune femme vivait actuellement avec Mathieu. Une crise qui conduirait irrémédiablement à une séparation. En effet, pour son bien-être, son amoureuse devait sortir de là le plus rapidement possible. Mais pourquoi se rabattre immédiatement chez le coiffeur ? Tom ne voyait aucun inconvénient à ce que Daphné passe quelques jours chez lui, le temps que ce soit réglé avec Jorge.

— Écoute, ma belle, je ne sais pas trop comment t’aider à régler cela, déclara-t-il. Si je me présente à Mathieu pour lui faire comprendre qu’il doit se calmer, il le prendra certainement mal. Pourrait-il être agressif ?

— Je ne sais pas, bredouilla Daphné.

En soupirant, elle précisa :

— Mais oui, il pourrait l’être. Son caractère est assez bouillant pour ça.

Tom soupira à son tour. Décidément, c’était compliqué.

— Peut-être devrais-tu faire ta valise pendant qu’il travaille, profiter du fait qu’il soit occupé à faire un tatouage à un client ? Ni vu ni connu ?

Daphné renifla.

— Il travaille jusqu’à huit heures ce soir, sanglota-t-elle, mais il peut décider de fermer avant s’il n’a pas de client. Je ne voudrais surtout pas qu’il me surprenne en train de faire ma valise.

Le couple discutait de la façon de sortir de cette impasse lorsque Noise entra dans l’appartement après avoir frappé un seul coup à la porte. Le couple resta coi devant cette irruption impromptue. Surtout Daphné. Il s’agissait en effet de sa première rencontre avec la vedette. Wow ! pensa-t-elle, excitée. Noise est devant moi, en chair et en os !

— Oh ! Tom…, dit le célèbre chanteur. Excuse-moi, je te croyais seul…

Tom l’invita immédiatement à les rejoindre d’un geste de la main.

— C’est correct.

Désignant son amoureuse, il poursuivit :

— Laisse-moi te présenter…

— Daphné, coupa le rappeur en souriant. Je le sais… Tom m’a assez parlé de toi, c’est comme si je te connaissais déjà.

Les joues de Daphné s’empourprèrent. Comment était-il possible que le fameux Noise la connaisse déjà à force d’en entendre parler ! Tom était-il donc si épris d’elle ? Toute cette affaire avait un côté surréaliste.

— Eh ben, mes cocos ! s’exclama Noise. Vous en faites, des têtes d’enterrement ! Vous n’êtes pas contents de me voir ? Racontez-moi donc ce qui ne va pas.

Le chanteur prit place dans un fauteuil du salon et écouta attentivement le récit des deux amoureux et de leur situation par rapport à Mathieu. Puis il posa une série de questions pour bien comprendre l’affaire. Ensuite, il se roula un joint, le fuma en silence. Il semblait très absorbé par sa recherche de solution. Tout à coup, il s’écria, l’air radieux :

— J’ai une idée, Tom ! Appelle SeneK tout de suite. J’aurai besoin de sa participation.
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Une heure plus tard, Noise stationnait son VUS Land Rover devant la boutique de Mathieu. Le tatoueur, n’attendant pas de client, observa par la vitrine cette voiture de luxe. Il se demanda qui cela pouvait bien être, surtout dans cette zone moins prospère du quartier. Les deux hommes qui sortirent du véhicule se dirigèrent vers son commerce. Le visage de l’un d’eux, le chauffeur, lui était familier. Écarquillant les yeux sous le coup de l’ébahissement, Mathieu reconnut le célèbre rappeur.

Noise et SeneK entrèrent dans la boutique. Aussitôt, le chanteur lui fit signe de commencer à filmer avec son téléphone portable.

— Bonjour, Noise ! s’exclama Mathieu, en bégayant presque. J’adore votre musique.

— Et moi j’adore vos tatouages, déclara Noise.

Puis, dans la foulée, il proposa :

— On se tutoie ?

— Oui, bien sûr, accepta Mathieu, un peu intimidé.

— Bon, alors voici ce qui m’amène dans ta boutique : j’aimerais me faire faire un tatouage sur le mollet.

— OK, pas de problème, dit Mathieu. Qu’est-ce que tu veux comme dessin ?

— Un papillon.

— Un papillon aux couleurs de la fierté gaie ? s’enquit Mathieu.

Noise leva les sourcils et fixa Mathieu dans les yeux avec un air de sévérité.

— Non, pas du tout, répliqua-t-il. Je veux un papillon noir qui prend son envol.

Mathieu rougit, confus. Pour se rattraper, il tenta de s’expliquer maladroitement :

— Désolé, euh… J’ai présumé pour les couleurs. Euh… en fait, c’est parce qu’il n’y a pas si longtemps, un de mes clients s’est justement fait tatouer un papillon dans ce style. Un certain Francis, un collègue de ma blonde.

— Hein ! Francis ? s’exclama SeneK, le regard brillant.

— Tu le connais ? l’interrogea le tatoueur.

— Oui ! Francis travaille à la clinique comme assistant dentaire. Je le sais, puisque ma copine est la fille de Maude, une employée de la même clinique.

— Le monde est petit, reconnut Mathieu.

— Bien plus petit que ça encore, souligna Noise en martelant les syllabes sur un ton grave. La fille qui m’a conseillé de me faire tatouer ici même dans cette boutique s’appelle Daphné. J’ai accepté de lui faire cette faveur pour l’aider à sortir d’une situation inconfortable.

Cette fois, Mathieu blêmit, chancela légèrement et se mit à bredouiller :

— Hein ! Ma Daphné ? Une faveur ? Une situation inconfortable ? Qu’est-ce qui se passe, au juste ?

Noise s’avança d’un pas et débita sa réponse en regardant intensément le tatoueur.

— Ce n’est jamais facile, une séparation, Mathieu, mais parfois, c’est nécessaire pour avancer dans la vie, déclara-t-il en prononçant très clairement ses mots. Daphné veut déménager, elle a besoin de recul. D’ailleurs, elle t’a déjà expliqué tout ça, right ?

Mathieu était maintenant figé devant Noise. De rouge, son visage prit des teintes de violet. Il essaya de dire quelque chose, mais ses lèvres ne faisaient que trembler.

— Mais… mais je l’aime…, ânonna-t-il.

Il fut incapable de terminer sa phrase, car il éclata en sanglots. Noise s’approcha davantage du tatoueur et le prit dans ses bras. Il mit sa main derrière sa tête et l’appuya sur son épaule. SeneK continuait à filmer la scène.

— Ça va aller, dit Noise d’une voix consolante.

Le tatoueur, n’y tenant plus, laissa couler ses larmes sur l’épaule du rappeur.

— Lorsqu’une porte se ferme, souvent une autre s’ouvre, affirma Noise, philosophe. Vide ta petite chaudière de peine, et après je vais t’expliquer ce que l’on va faire.

Visiblement, les pleurs eurent l’effet de calmer Mathieu. Noise lui proposa ensuite de verrouiller la porte et d’y apposer l’écriteau Fermé. Tous s’assirent alors autour d’une table remplie de cartables servant à proposer des modèles de tatouages aux clients.

— Bon, reprit Noise. Tu as remarqué que SeneK, mon collaborateur ici présent, a filmé très consciencieusement depuis notre arrivée. Avec ces archives, nous allons faire un montage que je vais publier en masse sur mes réseaux sociaux. Éventuellement, les grandes lignes de ces montages seront diffusées par la plupart des médias. Tu me vois venir ?

— Euh… non, bafouilla Mathieu.

— Ça veut dire qu’à l’instant même où j’envoie ces montages sur les réseaux, tu seras assailli de clients qui voudront, ici même, se faire faire un tattoo. De très nombreuses personnes voudront un papillon noir. Alors, arrange-toi pour me créer un maudit beau papillon et dis-toi que tu t’apprêtes à faire le tatouage le plus important de ta carrière.

— Oui, approuva Mathieu, la voix chevrotante. Mais ma blonde là-dedans ?

Noise lui lança un regard sans appel.

— Écoute, Mathieu, déclara-t-il. Soit tu continues à donner des coups d’épée dans l’eau pour la récupérer, et alors on va s’en aller d’ici immédiatement, soit you go with the flow 11. Dans ce dernier cas, je peux te garantir que, dans même pas un mois, tu vas rouler sur l’or… Et tu vas sans doute faire quelques rencontres galantes. C’est triste pour Daphné, c’est clair, mais en même temps, c’est une chance inouïe que je t’offre. Alors, mon gars : on procède ou on s’en va ?

— On procède, approuva Mathieu en baissant les yeux, mais Daphné ?

— Daphné te quitte. Alors, tu me fais ce tatouage, oui ou non ?

Mathieu déglutit.

— Oui monsieur, débita-t-il.

— Bon, tu me feras le même papillon que celui de Francis, mais noir. Tu permets que je me fume un petit joint avant ?

— Oui, pas de trouble, répondit le tatoueur, de toute évidence sous le choc d’avoir appris par un tiers que sa blonde le quittait.

Il fallut deux bonnes heures de travail pour créer un magnifique tatouage sur le mollet de Noise. Malgré la peau rougie et tuméfiée autour du dessin, le résultat était absolument stupéfiant de beauté. Jérémie filma l’œuvre dans le détail avant de remonter l’objectif sur le visage de Noise. Ce dernier s’adressa alors à la caméra.

— Il est beau, mon papillon, n’est-ce pas ? dit le chanteur en souriant. Merci à Mathieu pour son super bon travail ! Maintenant, mon papillon est prêt à prendre son envol. Oui, j’annonce pour décembre prochain la sortie de mon nouvel album, Black Butterfly-Papillon noir. Une tournée de promotion nord-américaine suivra l’année suivante.

Puis Noise répéta le même message en anglais. Enfin, Jérémie cessa d’enregistrer. Noise paya grassement Mathieu pour le travail. Les deux hommes se serrèrent la main et se firent même une accolade.

Noise et SeneK retournèrent dans la voiture. Une fois bien installé dans l’habitacle luxueux du véhicule, Jérémie demanda à Noise :

— Cette histoire d’album, Papillon noir, tu viens de penser à ça ?

— Oui, dit Noise en rigolant. Tu sais, je ne me serais jamais rendu où je suis si je n’avais pas suivi mon instinct. Et là, mon instinct me dit que c’est ça, la voie à suivre. En plus, je connais ton talent de parolier.

— Ah, souligna SeneK. Pis ? Qu’est-ce que j’ai à voir là-dedans ?

— Tu vas écrire les paroles de la chanson titre et tu vas collaborer avec moi sur les autres textes de l’album. Tu seras donc inscrit comme coauteur de mon prochain album.

À ces mots, Jérémie crut que le cœur allait lui sortir de la poitrine tant il était heureux.

— Wow ! Merci, Noise.

— Les événements ont fait que ta route croise la mienne, souligna encore le chanteur. La seule personne que tu dois remercier, c’est toi-même. Maintenant, tu as du pain sur la planche : écris-moi un hit qui fera le tour du monde.

11. Tu suis le courant.
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Enfin le week-end, c’était le temps ! se réjouit Lysanne, alors qu’elle s’apprêtait à entrer dans un Saint-Hubert de la rue Sainte-Catherine. Elle ne raffolait pas de ce restaurant, mais la cause était bonne : elle y avait un rendez-vous avec un homme. Quelques jours plus tôt, un réseau de rencontres les avait mis en contact étant donné la compatibilité de leurs profils respectifs. La perspective de passer un bon moment la rendait heureuse, car il lui fallait à tout prix se remettre de l’horrible semaine précédente. Ce qui l’avait consternée avait été, bien sûr, la teneur de la rencontre avec son patron et son collègue Louis, le chouchou de Claude, comme elle l’appelait en secret. Que Claude leur offre de leur vendre sa clinique à l’un ou à l’autre sans l’avoir consultée au préalable l’avait choquée. Elle ne s’en remettait pas.

Elle sortit son téléphone de son sac à main pour regarder la photo de profil de l’inconnu qu’elle était sur le point de voir en chair et en os. John Tremblay, beau spécimen grand et élancé au regard bleu, était, selon la fiche, un homme d’affaires. C’était assez flou comme occupation, mais, après quelques échanges textuels, ce candidat lui avait fait bonne impression. Lysanne avait conséquemment accepté de faire sa connaissance dans un lieu anonyme.

La dentiste pénétra dans l’établissement et parcourut la salle à manger du regard. Un homme assis à une table à banquette se leva et lui fit un signe de la main. Elle reconnut l’individu du site et se dirigea vers lui. En toute simplicité, John lui fit la bise et l’invita à s’asseoir. Fin quarantaine, sûr de sa personne, il portait un complet assez chic. Il sentait bon, ses mains étaient soignées et son regard, d’un bleu charismatique, correspondait à la photo qu’il avait mise en ligne. Néanmoins, sa taille était plus épaisse qu’élancée et ses cheveux rejetés en arrière cachaient mal une calvitie bien entamée.

— Bonjour, Lysanne, comme vous êtes belle ! la complimenta-t-il avec un accent anglophone.

— Merci ! répondit-elle, flattée, sans toutefois lui retourner le compliment.

Forte d’une longue expérience amoureuse, et surtout de sa récente déception avec Darryl, Lysanne avait décidé de se montrer méfiante et de rester neutre.

— On devrait se tutoyer, proposa-t-elle, ce serait mieux, non ?

— Tutoiller ? ânonna l’homme.

— Se dire tu au lieu de vous, précisa Lysanne avec un sourire volontairement enjôleur, car, il fallait bien qu’elle se l’avoue, la séduction était son péché mignon.

— All right ! obtempéra John.

— Je ne pensais pas que tu avais un accent, fit-elle remarquer. Donc, ta langue maternelle est l’anglais ?

— Oui, reconnut John.

Il la regarda, un sourire dans les yeux, avant d’enchaîner :

— Oui, c’est ma langue maternelle, même si je suis né au Lac-Saint-Jean. Ma mère est anglophone de l’Ontario, mon père, un Québécois du Lac. Mais on a déménagé à Cornwall quand j’étais jeune. C’est là que j’ai grandi.

Lysanne commença à se détendre. Elle trouvait que John était bien agréable. Il lui raconta qu’il passait son temps entre Montréal et Toronto étant donné son métier : il s’occupait, précisa-t-il, de la distribution de composants électroniques pour des entreprises montréalaises. Lysanne écoutait son récit en s’efforçant de garder un visage impassible.

Son histoire se tient, se dit-elle, mais ça sent l’arnaque. Ce gars-là est trop clean et ordonné pour être célibataire. Certes, Lysanne avait été échaudée par sa récente aventure avec Darryl, mais elle écouta sa petite voix qui lui disait que John devait avoir une femme qui l’attendait quelque part à Toronto. Lorsqu’elle posa les yeux sur son annulaire gauche, elle n’eut plus de doute : l’homme ne portait pas de jonc, mais une marque de décoloration de la peau à l’endroit où l’anneau devait se trouver quelques heures plus tôt était clairement visible.

Lysanne se remémora alors la femme de Darryl qui l’avait traitée de tous les noms. Elle ne voulait certainement pas revivre le même genre de déconvenue.

Ainsi, le temps de boire une bière suffit à la dentiste pour se faire une idée de l’homme qui se trouvait devant elle. Pendant le repas, elle s’interdit de boire du vin pour ne pas s’émoustiller inutilement, car John, avec ses discours suaves, avait tout de même un côté attirant. Lorsque la serveuse leur présenta l’addition, le galant John Tremblay se proposa de payer, mais Lysanne insista pour assumer sa part. C’était, elle le savait, le meilleur moyen de garder sa liberté.

John n’insista pas trop, mais, en se levant de table, il s’approcha d’elle et tenta de la prendre dans ses bras. Lysanne recula aussitôt et, sur un ton gentil, suggéra d’en rester là.

De retour dans sa voiture, elle poussa un long soupir.

— Encore une rencontre qui n’a rien donné ! déplora-t-elle dans un murmure dépité.

Elle commença à se sentir envahie de pensées négatives. Allait-elle un jour rencontrer l’homme de sa vie ?

— C’est quoi, mon problème ? ronchonna-t-elle.

Il lui faudrait passer à un plan B, et vite. Était-il temps de renouer avec Simon Baron ? Pourquoi pas ? Après tout, elle savait à quoi s’en tenir avec le comédien imbu de sa personne… mais expert en volupté…
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La stratégie de Noise avait fonctionné à merveille. Dès qu’il publia sur ses réseaux sociaux la vidéo dans laquelle on voyait Mathieu lui tatouer un papillon noir, ce dernier fut assailli par des clients souhaitant être tatoués par ses soins. Le fameux papillon était le dessin le plus populaire grâce à des centaines de partages sur Instagram, TikTok et Facebook. Désormais, Mathieu pouvait à peine quitter sa boutique tant il était sollicité. Il fut donc facile pour Daphné de sortir ses quelques valises et toutes ses affaires de l’appartement puisque Mathieu était coincé avec ses clients au rez-de-chaussée. Ce jour-là, ce fut son fidèle ami Francis qui lui donna un coup de main pour descendre son bagage en toute discrétion.

Lorsqu’ils arrivèrent chez Jorge, celui-ci ne les entendit pas entrer. Une musique de salsa jouait dans l’appartement. Le coiffeur se tortillait en bougeant les bras au rythme endiablé de la musique latine. Il sursauta lorsqu’il constata qu’il n’était pas seul.

— ¡ Dios mio ! 12 s’exclama-t-il en espagnol, les yeux exorbités sous le coup de la surprise. Vous m’avez fait faire le saut.

Il baissa le son à l’aide de son téléphone. Puis il accueillit Daphné et Francis en multipliant les effusions chaleureuses. La réceptionniste fut enchantée de cet accueil plus que cordial. Jorge se montrait aussi joyeux que la première fois. C’était donc sa nature, pensa la jeune femme. De toute évidence, le charismatique coiffeur était un homme heureux dans la vie.

— Viens avec moi, ma belle Daphné, que je te montre ta chambre ! chantonna-t-il. Je l’ai nettoyée et préparée pour que tu t’y sentes à l’aise.

— Ce n’était pas nécessaire, protesta Daphné, j’aurais pu le faire moi-même.

Jorge fit une moue signifiant que cela n’avait aucune importance. Il prit la main de Daphné et l’entraîna à sa suite.

— Bon, moi, pendant ce temps-là, je vais monter les affaires qui restent, déclara Francis avant de se diriger vers le stationnement du salon de coiffure.

Daphné était un peu sonnée, car les dernières semaines avaient déboulé à la vitesse grand V pour elle. De vraies montagnes russes ! Elle vivait à fond son nouvel amour avec Tom et avait expérimenté une fin abrupte et houleuse avec Mathieu. Un voyage d’émotions. La dernière chose qu’elle voulait, c’était faire de la peine à son ex. Elle souhaitait du fond de son cœur que Mathieu surmonte l’épreuve de leur rupture sans faire de bêtise et, surtout, sans sombrer dans le désespoir.

Heureusement, depuis sa rencontre avec Noise, le tatoueur avait changé d’attitude. Il semblait accepter la décision de Daphné avec plus de sérénité. Son travail accru et les rentrées d’argent qui en découlaient semblaient vraiment l’aider à remonter la pente. Mathieu reconnaissait peu à peu qu’il était souvent plus facile de se complaire dans une relation boiteuse que de regarder la réalité en face. C’était Noise qui, en gentleman, avait su l’apaiser. La star du rap avait des qualités humaines exceptionnelles, à la mesure de son immense succès.

Daphné avait hâte de finir de s’installer pour aller voir Tom. Le jeune homme l’attendait pour le souper. Il lui concocterait un bon petit plat, et après, ils s’installeraient confortablement pour visionner un bon film d’amour sur Netflix. Daphné soupira de bonheur. En tout cas, pensa-t-elle, on va créer ensemble notre propre film d’amour… Elle était convaincue que Tom était le bon.
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Ce vendredi-là, comme toutes les deux semaines, Marc-André jouait au badminton avec un collègue de travail. La veille, Maude avait passé quelques heures chez son amant à Montréal, sous prétexte d’aller à une séance de yoga. Comme toujours, ils avaient fait l’amour de façon intense et passionnée et cela avait eu l’heur d’assouvir très agréablement leurs désirs. Toutefois, Maude commençait à être agacée par le comportement changeant et inexplicable de Simon. Alors qu’il n’était que son amant, il devenait jaloux et possessif envers elle, surtout après leurs ébats amoureux. Il se mettait à la questionner au sujet de Marc-André. « Avez-vous baisé cette semaine ? » demandait-il grossièrement. Ou alors : « L’aimes-tu encore ? »

Cela embarrassait clairement Maude qui aimait encore profondément Marc-André. Elle commençait à revenir de ses illusions au sujet de Simon, qu’elle trouvait de plus en plus narcissique. Il était très séduisant, mais, au fond, il avait la nature d’un vrai macho. Elle comprenait aussi qu’il ne supportait pas le partage, par orgueil et fierté, tout simplement.

Ainsi, maintenant qu’elle avait trompé Marc-André, elle se surprenait à lui reconnaître toutes les qualités d’un bon mari, voire d’un amoureux loyal et compréhensif. À ses yeux, c’était clair : Simon ne possédait pas ce genre de vertus. Bien qu’il fût un bon amant, le comédien était plutôt égoïste et centré sur lui-même. Maude voyait bien que cela n’avait rien à voir avec l’honnêteté de cœur de son mari. Hélas, deux décennies de cohabitation et d’éducation de leur fille avaient grandement amoindri leur libido. Pas étonnant, dans ces conditions, que Simon ait éveillé en Maude un feu qu’elle croyait éteint, à part dans ses rêves les plus fous.

Lorsqu’après un de ses accès de jalousie, Simon demanda à Maude de revenir le voir le lendemain, en l’occurrence un vendredi, elle se souvint que c’était justement celui du badminton bimensuel de Marc-André. C’était l’occasion parfaite pour aller encore un peu plus loin dans son infidélité et, du même coup, calmer Simon… Elle accepta sans hésiter. Pourtant, sa conscience n’était pas tranquille. À force d’avancer sur le chemin épineux de l’adultère, atteindrait-elle le point de non-retour ?

Elle arriva chez son amant vers dix-huit heures trente. Il n’était pas question de siroter un apéro et de souper en tête à tête, car elle devait revenir à la maison au maximum à vingt heures, juste avant le retour de Marc-André. Il fallait faire vite !
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Au même moment, Lysanne faisait une promenade dans son quartier. Elle tourna le coin de la rue de Simon dans l’intention de passer devant son appartement. Le comportement de son ex-amant à son égard la laissait perplexe. Elle trouvait étrange qu’il ne la rappelle plus, lui qui, autrefois, avait été si prompt à le faire. En ce temps-là, Simon réagissait au quart de tour. Pourtant, la dentiste n’avait jamais été amoureuse de lui. Elle déplorait la nature de leur relation, bâtie sur le sexe et l’opportunisme. Combien de fois, après un torride épisode au lit, avait-elle payé la note d’un restaurant ou d’une commande à la maison ? Ce comédien de pacotille agissait à la façon d’un petit gigolo.

Lysanne était habitée par ces pensées lorsqu’elle arriva devant la porte de Simon. Elle réfléchit quelques instants, hésitant entre sonner ou tourner les talons. Le souvenir des mesquineries de cet homme lui fit choisir la deuxième option. Elle reprit par conséquent sa marche dans cette rue perpendiculaire à Laurier. Toutefois, avant de parvenir à l’intersection, une petite voiture coréenne blanche attira son attention. Ce n’était pas tant le véhicule que l’autocollant apposé sur la vitre arrière qui éveilla sa curiosité, mais le mot TEXTO écrit en grosses lettres et barré d’un large trait rouge.

— Hein ! grommela-t-elle en s’approchant. C’est bizarre !

Maude, son assistante, avait le même autocollant et le même genre de voiture. Puis, haussant les épaules, elle se dit que de petites voitures coréennes arborant un autocollant antitexto au volant, il devait y en avoir des milliers dans la région. Elle reprit sa promenade en décidant de s’arrêter acheter de petites choses à manger au supermarché qui se trouvait tout près de là.

Comment Lysanne aurait-elle pu imaginer que, si elle était arrivée deux minutes plus tôt à cette intersection, elle serait tombée nez à nez avec Maude ? Comment même imaginer qu’elle aurait surpris son amie entrer chez Simon ?

L’heure de découvrir le pot aux roses n’était pas encore venue.

12. Mon Dieu !
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Le mois de juin était bien entamé avec toutes ses promesses estivales, dont l’imminence des vacances pour la moitié des membres de l’équipe de la clinique dentaire. Les employés seraient en effet en congé dès le 15 juillet pour une dizaine de jours. Toutefois, ce ne serait pas le cas de Lysanne et de Louis, les deux dentistes qui, en l’absence des autres, s’assisteraient mutuellement.

Lorsque Lysanne avait été mise au courant par Claude de cette disposition concernant la pause de l’été, elle avait ronchonné. Aussitôt, néanmoins, elle avait réussi à garder son sang-froid et ne pas manifester son mécontentement en tâchant de se raisonner. Elle se rendit compte que, pour atteindre une certaine harmonie dans sa vie professionnelle (à défaut d’en avoir une dans sa vie sentimentale), il était temps pour elle de mettre de l’eau dans son vin en ce qui avait trait au nouveau dentiste de la clinique, sinon le fait de le côtoyer chaque jour deviendrait infernal. De toute façon, elle devait bien l’admettre en faisant preuve de bonne foi : ce bel homme aux manières distinguées ne lui avait jamais rien fait de mal. Ce qui l’avait irritée concernait surtout les circonstances de son embauche, qui s’était avérée une surprise pour elle. Par ailleurs, elle n’oubliait pas non plus que le pauvre Louis vivait des moments difficiles avec sa femme. Le souvenir de la discussion que le dentiste avait eue au téléphone alors qu’il se croyait à l’abri d’oreilles indiscrètes était encore vif à son esprit. Lysanne était par conséquent la seule à comprendre la raison de l’expression hagarde que, depuis, il arborait.

C’était ce à quoi elle pensait au moment où elle se dirigeait vers la salle consacrée aux analyses radiographiques. Le hasard fit que Louis s’y trouvait déjà. Manifestement, il observait les radios d’un patient.

Lysanne se composa immédiatement une attitude positive.

— Salut, Louis ! lança-t-elle sur un ton enjoué.

Son collègue, qui ne l’avait pas entendue arriver, sursauta légèrement.

— Ah ! C’est toi, dit-il sans grand enthousiasme.

Sans autre commentaire, il retourna à son analyse. Lysanne en fut toute refroidie, mais elle comprit tout de même que Louis n’avait évidemment pas réglé ses problèmes avec sa femme. Peut-être aussi avait-il été échaudé et déçu du comportement de sa collègue à son égard ? La dernière fois qu’ils s’étaient retrouvés avec Claude, Lysanne n’était-elle pas passée proche de claquer la porte du cabinet ? Il aurait été désagréable que Louis la prenne pour une furie. Elle se dit que c’était le moment ou jamais de faire amende honorable. Elle prit une grande respiration, s’éclaircit la gorge et déclara :

— Écoute, Louis, aimerais-tu que nous allions luncher ensemble ce midi ? Ce serait au restaurant de ton choix, bien sûr, et ce ne sont pas les options qui manquent dans le secteur.

Louis posa les yeux sur Lysanne. L’un de ses sourcils était relevé plus haut que l’autre, ce qui lui donnait une expression d’absolue incrédulité. Lysanne dut par conséquent fournir quelques explications :

— Je crois que certains de mes comportements des dernières semaines à ton égard ont manqué de professionnalisme, débita-t-elle.

L’effet d’étonnement diminua chez le dentiste, mais il restait impassible… sur ses gardes.

Lysanne pouvait le comprendre :

— C’est moi qui invite, évidemment, s’empressa-t-elle de préciser.

Le Dr Chevalier comprit cette fois que sa collègue était sérieuse dans sa démarche pleine de bonne volonté. Il se radoucit et esquissa même un demi-sourire que Lysanne trouva très séduisant.

— D’accord ! obtempéra-t-il. Tu aimes les souvlakis ?

— J’en raffole, s’écria Lysanne comme si elle venait de remporter une victoire.

— Dans ce cas, souligna Louis, allons chez Rahova, plus loin sur le boulevard Taschereau.

— Miam ! Je connais.

— Rejoignons-nous là-bas vers midi, ce sera mieux comme ça, conclut-il d’une voix feutrée.

— Je comprends… D’accord.

Il était clair que Louis voulait éviter toute forme de commérages dans la clinique. Cette décision de sa part était sage, car si Daphné les voyait partir ensemble, elle le dirait à Francis qui, lui, le dirait à Maude qui, elle, le dirait à Claude qui, de son côté, se frotterait sans doute les mains de satisfaction, car il penserait alors que son plan avait réussi : vendre la clinique à ses deux dentistes. En sortant de la salle d’analyses, Lysanne eut envie de sauter de joie.
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Maintenant qu’il faisait vraiment beau et que le printemps cédait le pas à l’été, Daphné et Francis lunchaient sur la table à pique-nique installée dans l’allée asphaltée. Un magnifique lilas mauve en fleurs, arbre appartenant à un terrain privé jouxtant la clinique, étendait ses rameaux parfumés de l’autre côté de la clôture, au-dessus de la table. C’était l’endroit idéal pour profiter de la pause de midi, tout comme l’occasion de discuter de choses plus secrètes en toute quiétude.

— Alors, Daph ! lança Francis, avec curiosité. Dis-moi comment ça se passe avec Jorge ! Sa musique latine et ses incessants pas de danse ont-ils commencé à te taper sur les nerfs ?

Daphné éclata de rire.

— Non, pas du tout, au contraire ! protesta-t-elle. Jorge s’est même donné la mission de m’enseigner la salsa. C’est fou à quel point les Cubains ont le sens du rythme. Et quelle souplesse ! Si Jorge n’était pas gai, je me laisserais peut-être séduire par ses mouvements lascifs.

Francis écarquilla les yeux.

— Wow ! Pas possible ! Commencerais-tu déjà à t’ennuyer avec ton beau Tom ? My God ! Je ne peux pas croire ça. Un vrai cœur d’artichaut !

De nouveau, Daphné rigola.

— Pas du tout, qu’est-ce que tu vas chercher là ? Laisse-moi te rassurer : Tom me comble de joie. C’était seulement une façon maladroite de ma part de complimenter Jorge au sujet de son talent de danseur.

— Maladroite, pas à peu près ! s’exclama Francis avec un air outré. Tu m’as fait toute une peur ! Non pas pour Tom, mais pour moi. S’il fallait que Jorge change d’orientation sexuelle et s’éprenne de toi, alors je regretterais de te l’avoir présenté.

Cette fois, Daphné retrouva une expression sérieuse et fronça les sourcils.

— Hein ! Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

L’hygiéniste dentaire se mordit les lèvres, comme s’il avait été pris en flagrant délit. Son visage s’empourpra. Toute son attitude montrait son embarras, et pas le moindre. Daphné l’interrogea du regard.

— Je dois t’avouer que lui et moi, on a déjà eu une aventure, souffla-t-il, contrit.

La jeune femme haussa les épaules.

— Tu ne m’apprends rien de nouveau, déclara-t-elle, j’avais bien évidemment compris que vous aviez eu quelque chose ensemble. Je ne suis pas née de la dernière pluie, comme on dit.

Francis était extraverti par certains côtés, et très franc, mais lorsqu’il s’agissait de ses histoires amoureuses, il était plutôt discret, pudique, voire très mal à l’aise. Il baissa les yeux. Son visage avait encore rougi. Il releva le regard et Daphné fut surprise par son expression pathétique.

— Non !!! s’exclama-t-elle. Mais… tu es amoureux de Jorge !

Il grimaça et se tortilla sur sa chaise.

— Euh… Je pense que oui, admit-il.

Daphné l’observait avec sollicitude.

— Comment ça, tu penses que oui ? J’en suis certaine, moi, que tu en es amoureux. Pourquoi tu ne lui dis pas ? Jorge lui-même cherche l’amour, il me l’a dit.

Francis se renfrogna.

— C’est pas aussi simple, argumenta-t-il. Je vais te dire la vérité : je trouve que Jorge est pas mal trop courailleux à mon goût. Tu sais que je l’ai connu dans un bar, pas loin de chez moi, dans le Village. Il se dandinait pas mal avec ses petits pas de danse, et cela ne laissait personne indifférent.

Daphné haussa de nouveau les épaules.

— Voyons, Francis, ne fais pas le bébé ! gronda-t-elle gentiment. Oui, Jorge se trémoussait, mais avec qui est-il reparti ce soir-là ? C’est avec toi ! C’est lui-même qui me l’a dit.

Francis eut un air étonné.

— Il t’a dit ça !

L’hygiéniste se referma sur lui-même un moment. Daphné s’en voulut intérieurement, alors qu’elle déduisit qu’elle en avait sans doute trop dit. Pourtant, contre toute attente, Francis se confia un peu plus.

— Tu sais, cette fois-là, dans le bar… eh ben, j’ai dû ramener Jorge chez moi parce qu’il était trop paf pour rentrer chez lui tout seul. Une fois arrivé, je l’ai allongé sur le divan du salon et il a ronflé toute la nuit !

Daphné, à ce récit, se retint d’éclater de rire.

— Non, il n’y a pas eu de nuit d’amour cette fois-là, insista Francis, en fait, pas cette fois-là.

Puis il se tut.

Daphné savait qu’elle ne pourrait pas en savoir davantage. Du moins, pour le moment. Alors elle décréta :

— Bon, bien, je pense que c’est le temps de retourner au boulot.
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Les assiettes sur la table étaient vides, mais les deux verres de vin demeuraient à moitié pleins. Maude et Marc-André venaient de terminer un spaghetti carbonara qu’avait cuisiné le comptable. Ce soir-là, Léonie était absente de la maison. Le jeune Jérémie prenait maintenant toute la place dans la vie de leur fille unique et le couple, conséquemment, se retrouvait souvent seul à l’heure du souper.

Marc-André toussa légèrement. C’était toujours le signe qu’il allait prendre la parole. Ce qu’il fit.

— Écoute, Maude, commença-t-il. J’aimerais savoir si tu vas bien… Ben… Je trouve que tu n’es plus la même depuis quelque temps.

Maude regarda son mari avec une expression étonnée. Pourtant, insidieusement, elle se sentit mal à l’aise. Comme si cette question en cachait plusieurs autres.

— Oui, je vais bien…, répondit-elle avec calme. Pourquoi ? Est-ce que j’ai l’air d’aller mal ?

Marc-André la fixa.

— Non, déclara-t-il, en la fixant de nouveau avec une certaine suspicion. En fait, c’est le contraire, tu as l’air d’aller très bien, enchaîna-t-il. Ce que je voulais dire, c’est que ton attitude a changé. Tu te maquilles plus qu’avant, tu as l’air plus dynamique, plus heureuse même, et tu portes des vêtements plus sexy. Alors… c’est ça… Je ne sais pas quoi conclure de tout ça…

Marc-André était bel et bien un comptable. Rien ne lui échappait.

— Ah bon ? bredouilla Maude en cherchant quoi répondre. Euh… Je ne sais pas moi non plus… C’est peut-être l’arrivée de l’été qui agit sur moi. Ou les bienfaits des cours de yoga…

Elle se tut, réfléchissant, puis poursuivit :

— En tout cas, tu devrais être content que je sois plus sexy, comme tu dis.

Marc-André posa sur elle le même regard inflexible.

— C’est vrai, reconnut-il, mais tu es devenue aussi plus insaisissable.

— Tu trouves ? répliqua-t-elle en feignant l’étonnement.

— Tu sais, Maude, peut-être que tu ne t’en rends pas compte, mais nous sommes près de la mi-juin et nous n’avons pas fait l’amour depuis…

Maude écarquilla les yeux.

— Depuis la mi-avril, précisa Marc-André. Ça fait au moins deux mois.

— Ah oui ? s’exclama Maude, toujours en faisant semblant d’être surprise. Tant que ça ?

Maude ne pouvait plus se mentir : la soupe était chaude. Marc-André venait de faire parler non seulement son intuition de mâle, mais ses constatations d’homme lucide. Elle craignit que cette discussion ne se transforme en interrogatoire en règle. Elle devait trouver rapidement une esquive pour éviter de débouler sur cette pente glissante. Son mari continuait de la scruter du regard, à la recherche de tout indice qui lui aurait permis de trouver des réponses.

— C’est vrai que cela fait longtemps, avoua-t-elle comme si elle le regrettait.

Maude aimait Marc-André, mais, en même temps, elle ne pouvait s’empêcher de penser aux moments de volupté qu’elle vivait chaque semaine avec Simon. Son aventure avec le comédien durait depuis deux mois et la flamme ne faisait qu’augmenter, car il devenait de plus en plus expert pour la faire grimper au septième ciel en quelques minutes. C’était la réalité ! Mais il y en avait une autre : il lui fallait absolument dire quelque chose, car Marc-André la fixait toujours, en attente d’une quelconque réaction. Maude trouva naturellement la réplique à fournir :

— J’y pense, chéri…, susurra-t-elle. Léonie n’est pas là et ne rentrera pas avant au moins vingt-deux heures. Peut-être qu’on devrait en profiter…

Sérieux ? articula Marc-André.

Elle leva son verre et le présenta à son mari. Leurs coupes s’entrechoquèrent allègrement.

— Oui, mon chéri… Je suis tout à fait sérieuse. Je vais aller dans la chambre me préparer… Donne-moi cinq minutes et viens me rejoindre.

— D’accord, répondit Marc-André, hébété.

En se dirigeant vers la chambre à coucher, Maude eut l’étrange impression qu’elle allait commettre un adultère. Elle se sentait désormais appartenir physiquement au beau Simon. Mais elle était coincée, elle ne pouvait plus reculer ! Et elle demeurait une femme mariée !




17

Léonie regardait Jérémie lancer des cailloux dans le Saint-Laurent. En ce samedi radieux, les deux jeunes amoureux avaient décidé de passer l’après-midi dans ce parc aux abords du majestueux fleuve québécois. En fait, l’idée de venir s’y prélasser sur une couverture déployée sur le gazon fraîchement poussé était surtout venue de la jeune femme. La fille de Maude voulait passer un peu de temps, seule à seul, avec son chum. Elle était souvent en sa compagnie, mais elle déplorait qu’il y ait toujours du monde chez son amoureux, en plus des deux colocataires. L’appartement était systématiquement plein d’amis et c’était un lieu de partys.

En ce jour du week-end, par ailleurs, il faisait trop beau pour s’enfermer chez ses parents au sous-sol. Là non plus, il n’y avait pas moyen d’avoir véritablement la paix, car son père passait ses après-midis à effectuer une kyrielle de tâches dans la cour arrière.

Depuis quelques jours, Léonie trouvait que son amoureux avait l’air absent, qu’il était souvent perdu dans ses pensées. Elle trouva que l’occasion de ce pique-nique sur l’herbe était idéale pour tenter de comprendre pourquoi.

— Jérémie ! s’écria-t-elle.

— Quoi ! fit-il, en tournant la tête, un caillou dans la main.

— Viens t’asseoir avec moi un moment, j’aimerais te parler.

Il lança la petite roche, se leva et s’avança vers elle en se traînant les pieds sur le gazon. Léonie continuait de le regarder en se faisant du souci. En fait, SeneK avait vraiment l’air dépité. Prenant place à côté de Léonie, il garda son beau visage aux pommettes saillantes penché vers le sol. Léonie lui passa un bras autour des épaules et le serra contre elle.

— Dis-moi ce qui se passe, dit-elle avec douceur.

— Rien… Tout va bien, répondit-il, sans aucune conviction.

— Raconte ça à quelqu’un d’autre, le coupa la jeune femme. Je vois bien que tu es préoccupé. Alors, dis-moi…

Il poussa un grand soupir. Après quelques secondes, il se décida à parler :

— Tu sais que je dois écrire les paroles d’une chanson pour Noise…

— Oui, je sais, reconnut Léonie, tu étais tellement excité par ce projet, qui pourrait décider de ton avenir… Tu m’as déjà tout raconté. Tu dois écrire une toune sur un papillon.

— Sur un papillon noir, précisa Jérémie en martelant les syllabes.

— Oui… Et alors ? Quel est le problème, au juste ?

— Noise est certain que ce sera un hit, expliqua le jeune homme. Mais il faut l’écrire, cette chanson-là ! Tu sais, un grand succès, ça ne s’écrit pas en criant ciseaux ! Il faut réfléchir, ressentir les choses… Un papillon noir, pas évident, ça…

Juste au ton qu’il utilisait, Léonie perçut clairement tout le stress que ressentait son chum.

— Je pense, mon chéri, que tu te mets trop de pression, fit-elle remarquer, surtout parce que cette commande vient de Noise… Laisse plutôt couler les paroles comme si tu composais n’importe laquelle de tes chansons avec les mêmes thèmes que tu mets de l’avant habituellement. Tu sais : ta différence, tes difficultés passées, ton désir de faire gros avec peu, etc., toutes ces belles valeurs que tu véhicules dans ton style bien particulier, qui est le tien.

— Les thèmes, les thèmes, mes valeurs ! répéta SeneK, buté. Je veux bien, moi, mais c’est quoi le rapport avec un papillon noir ?

— Noise adore ton style, ton écriture et tes paroles, déclara Léonie avec intensité. Écris ta chanson sans te préoccuper du papillon noir. Une fois que cela sera fait, tu auras juste à composer un refrain avec ce thème particulier, puis tu l’inséreras dans ton jet initial. Après, Tom va composer une mélodie. Puis, Noise mettra son grain de sel à son tour. Tu n’es pas seul ! Tu as toute une équipe derrière toi.

Léonie constata que ses paroles encourageaient SeneK, qui parut se détendre. Elle se surprit à se trouver des qualités de coach musical. En fait, elle avait raison, l’idée était de faire tomber la pression pour permettre à l’auteur d’écrire avec plus de fluidité.

Le rappeur fit alors un large sourire à sa blonde. Puis il l’embrassa avec enthousiasme. Le déclic venait de se faire. Il se leva.

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Léonie, avec étonnement.

Ne venaient-ils pas tout juste de s’installer au bord du fleuve pour y passer l’après-midi ?

— Viens, allons chez moi, ordonna SeneK. J’ai du boulot à faire. Je dois pondre les grandes lignes de la chanson avant la prochaine répétition lundi prochain, au studio de Montréal !
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Lysanne sirotait son café dans la cuisinette de la clinique tout en étudiant le dossier du premier patient de la journée. Cependant, en dépit de ses efforts, elle avait de la difficulté à se concentrer. La vérité était qu’elle pensait à Louis. Son opinion à l’égard de son collègue avait grandement changé depuis quelques jours. Tout s’était métamorphosé comme par miracle la semaine précédente, alors qu’ils avaient lunché ensemble au restaurant grec.

Au cours de ce tête-à-tête, ils avaient discuté à bâtons rompus de plusieurs sujets, aussi généraux que personnels. Ainsi, ils avaient même abordé la question des problèmes matrimoniaux qui accablaient le dentiste.

Lysanne n’avait pas eu besoin de lui tirer les vers du nez puisque Louis s’était librement ouvert sur le sujet, montrant une sorte de confiance envers sa collègue. Louis avait ainsi appris à Lysanne que la séparation d’avec sa femme était imminente. Dès le 1er juillet, cette dernière emménagerait dans un condo qu’elle venait d’acquérir à Saint-Lambert. Le couple avait convenu que leur fille passerait une semaine avec son père, et l’autre avec sa mère. Pour plus de facilité, toutefois, la petite devrait changer d’école et être inscrite à l’école primaire de Préville, à Saint-Lambert. Elle y terminerait sa sixième année. Pour le secondaire, d’un commun accord, les parents avaient décidé de l’envoyer à l’école privée.

Lysanne avait écouté avec attention et compassion le récit de Louis. Elle avait été à même de constater que le dentiste était encore passablement secoué par cette séparation, à laquelle il ne s’était pas du tout attendu.

Au cours du lunch, la dentiste s’était demandé comment une femme pouvait laisser un homme de cette qualité. Maintenant que Lysanne avait échangé avec Louis en toute franchise et simplicité, elle aurait été bien embêtée de lui trouver des défauts. En plus d’être beau, grand et mince, il faisait preuve d’une gentillesse et d’une douceur peu communes. Par conséquent, elle se trouvait sotte d’avoir agi aussi mesquinement avec cet homme qui, d’aucune façon, (elle le comprenait aujourd’hui) n’avait voulu entrer en compétition avec elle.

Mais elle pouvait expliquer cette attitude négative de sa part. Plus jeune, lorsqu’elle était à l’université, elle avait souvent déploré la présence d’une réelle mesquinerie entre les étudiants. Celle-ci était bien entendu induite par le désir de compétition. Et voilà que des années plus tard, alors qu’elle-même avait souffert de cette attitude déplorable, elle s’était comportée comme ça avec Louis ! Pourquoi ? s’interrogeait-elle alors que ce dernier était d’une honnêteté et d’une intégrité exemplaires, sans parler de sa vive intelligence et de son évidente sensibilité. Quelle honte ! Comme Lysanne le regrettait ! Elle ne voulait surtout pas que son collègue tire de mauvaises conclusions à son sujet.

Triturant son dossier, tout en terminant son café, la dentiste se dit que la dernière chose dont elle avait besoin, c’était que Louis ne lui fasse pas confiance. Surtout s’ils en arrivaient à décider de s’associer dans la clinique…

— Ai-je vraiment pensé ça ? se demanda aussitôt Lysanne à haute voix.

— Penser à quoi ?

La dentiste sursauta en entendant la voix de Maude derrière elle. Elle se tourna et vit l’assistante dentaire la regarder avec un sourire moqueur.

— Tu parles toute seule, maintenant ? s’exclama Maude. Alors, dis-moi ! À quoi as-tu vraiment pensé ?

Lysanne servit à sa copine le premier mensonge qui lui passa par la tête :

— Euh… Je me demandais si je devais rappeler Simon. C’était un bon amant, finalement, et je pense que je suis prête à passer par-dessus le fait qu’il soit égoïste et manipulateur…

— Non, fais pas ça ! s’écria Maude spontanément et fougueusement.

— Hein ! bafouilla Lysanne en fronçant les sourcils.

Avant même que la dentiste interroge sa collègue, cette dernière tourna les talons en précisant que son patient était déjà installé dans la salle de travail. Lysanne la suivit des yeux avec perplexité. Pourquoi donc Maude avait-elle répondu par la négative avec autant de véhémence concernant son désir de renouer avec le comédien ? Cette réaction de sa part lui parut fort étrange. Après tout, qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire ? Maude ne connaissait même pas Simon Baron !
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En chemin vers sa clinique, Claude conduisait d’une main sûre. Ce matin-là, toutefois, il était particulièrement heureux. Pour lui, l’heure de la retraite allait sonner avant la fin de l’été et il savourait cette perspective. Le rachat de la clinique par Lysanne et Louis serait la solution idéale, mais sinon… il savait déjà qu’il vendrait sans scrupule au plus offrant.

Je ne me suis pas échiné pendant des années à travailler à cette entreprise pour laisser l’affaire pour des peanuts, se dit-il. Les futurs acquéreurs devront y mettre de l’argent et du bon vouloir. Que ce soit dans la clinique même ou tout simplement pour avoir le dessus sur les compétiteurs. D’ailleurs, la chaîne de cliniques dentaires L serait prête à mettre la main sur mon affaire. Alors, pourquoi donc me bâdrer à attendre après ces deux dentistes qui branlent dans le manche ? En affaires, les sentiments ne doivent jamais prendre le dessus, conclut-il.

Dans l’habitacle feutré de sa Mercedes-Benz, Claude éclata de rire. Il sentit monter en lui la fierté que procurait la réussite de son rêve le plus intense, le but même de toute son existence : travailler fort toute sa vie active et empocher le paquet à soixante-cinq ans à peine. C’était jouissif. L’homme d’affaires aguerri éclata de rire à nouveau.

Au même moment, dans sa belle maison à Mont-Saint-Hilaire, Denise Demers ouvrait la porte à son entraîneur personnel. Le type, début cinquantaine, cachait mal sa musculature saillante sous ses vêtements de sport moulants. Pas plus qu’il ne le pouvait de son faciès à la mâchoire carrée et aux traits proportionnés. L’homme sourit à sa cliente des derniers mois, cette femme mariée au début de la soixantaine. Il la trouvait délicieuse. Aussi représentait-elle beaucoup plus qu’une cliente pour lui.

— Entre ! s’écria-t-elle avec un sourire enjôleur.

Le sportif pénétra dans la pièce et referma aussitôt la porte derrière lui d’une pression de la main. Alors, l’épouse du Dr Demers lui sauta au cou. Les deux amants, car c’est bien ce qu’ils étaient l’un pour l’autre, s’embrassèrent langoureusement.

L’entraînement personnel de Denise, ce matin-là, passerait au second rang des priorités… tout comme son mari.
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Tom s’était finalement décidé à s’acheter une voiture, lui qui, depuis toujours, se servait d’un vélo pour se déplacer. L’hiver, quand rouler n’était pas possible, il marchait ou empruntait les transports en commun. Mais ces derniers mois, grâce aux succès de Noise, ses revenus avaient fait un énorme bond. Tom était une personne qui avait à cœur les défis écologiques dont la société se devait de tenir compte. Aussi avait-il opté pour l’acquisition d’un de ces véhicules électriques qu’on voyait de plus en plus sur les routes.

C’est avec une grande satisfaction qu’il gara sa rutilante voiture blanche devant la clinique Demers à dix-sept heures pile. Il avait averti Daphné qu’il viendrait la chercher à la fin de sa journée et qu’il aurait une surprise pour elle. Non la moindre… se réjouit-il, en imaginant la tête qu’elle ferait.

Les employés sortirent les uns à la suite des autres, sauf Claude qui faisait un peu de temps supplémentaire, histoire de faire le ménage dans sa paperasse en toute tranquillité.

Lysanne et Francis sortirent en premier, suivis de Maude et de Daphné, qui s’écria de joie à la vue de son Tom, adossé contre la luxueuse voiture, un bouquet de roses rouges à la main.

— Tom, wow ! s’exclama-t-elle avec exaltation. Tu t’es acheté une voiture. Qu’elle est belle !

— Tiens, c’est pour toi, mon amour, dit-il, en lui tendant le bouquet.

Maude, Lysanne et Francis observèrent la scène, touchés et admiratifs devant le geste si galant du jeune homme à l’égard de leur collègue de travail. C’est tout juste s’ils n’applaudirent pas.

— Viens ! On va faire un tour, proposa Tom.

— On va où ? s’enquit Daphné, rouge de joie.

— Je ne sais pas. N’importe où…

Il balaya les employés du regard.

— Tiens, donnons un lift à Francis jusque chez lui.

— Tu viens avec nous, Francis ? demanda Daphné.

L’assistant dentaire regarda Lysanne puisque, normalement, c’était la dentiste qui le reconduisait en ville.

— Ne me regarde pas comme ça, répliqua Lysanne. Vas-y ! Je passerai te prendre demain matin comme d’habitude. Ne t’inquiète pas.

— OK, Lysanne, merci ! s’écria joyeusement Francis en suivant ses amis.

Le trio monta sans plus attendre dans la voiture blanche qui démarra quelques instants après. Maude se retrouva alors seule avec Lysanne dans le stationnement.

— Il semble que Daphné soit tombée sur le bon numéro, fit-elle remarquer en regardant la voiture s’éloigner.

— En tout cas, elle a l’air de l’aimer, reconnut Lysanne, et lui aussi, d’ailleurs.

Les deux femmes se firent la bise, puis Lysanne se dirigea vers sa voiture et y prit place. Elle se regarda machinalement dans le rétroviseur et ensuite le replaça pour voir adéquatement derrière elle. Dans le reflet, elle vit alors Maude monter dans sa voiture, une petite coréenne blanche arborant l’autocollant sur lequel apparaissait le mot TEXTO barré d’un trait rouge. Lysanne fronça les sourcils. L’autocollant se trouvait exactement au même endroit sur la vitre arrière que celui qu’elle avait vu sur le même genre de voiture garée dans la rue de Simon Baron, la semaine précédente. Alors, la surprenante réaction qu’avait eue Maude plus tôt dans la journée lorsque Lysanne avait mentionné le nom de son ex-amant lui revint en mémoire. C’était une série de coïncidences pour le moins étonnantes. La dentiste prit son téléphone et ouvrit Facebook. Elle se rendit sur le profil de Maude. Ce qu’elle commençait à redouter lui sauta immédiatement aux yeux : Maude Vachon et Simon Baron étaient amis Facebook.

— Ah ben, maudit ! beugla-t-elle.
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C’est en ce lundi du mois de juin que commencèrent les répétitions dans le studio que Noise avait loué dans le Vieux-Montréal. Daphné et Léonie y accompagnèrent leurs chums, non pas pour les admirer ou rester là sans rien faire, mais pour bien utiliser le temps au cours duquel le groupe travaillerait ; entre filles, elles profiteraient de la belle journée estivale. Elles étaient contentes à l’idée de se promener dans ce secteur de la ville.

En matinée, avant l’ouverture de la clinique, Daphné avait par conséquent téléphoné à Francis pour lui demander de prévenir l’équipe de son absence. Prétexte : une prétendue migraine carabinée. Elle ne s’en faisait pas trop, sachant très bien que tous se débrouilleraient sans elle. À l’approche de l’été, le flux de clients diminuait toujours sensiblement.

Les deux filles firent une grande marche dans le Vieux-Port en profitant de la fraîcheur que procurait la proximité de l’eau. Ensuite, elles déambulèrent sur la place Jacques-Cartier à la recherche d’un endroit à l’ombre où s’asseoir. Le but était d’y regarder passer les gens, dont bon nombre de touristes. Une table arborant un parasol aux couleurs vives se libéra justement à la terrasse d’un comptoir à crème glacée. Les deux copines s’y précipitèrent en riant de leur empressement.

Pendant que Léonie gardait la table, Daphné partit commander des cornets gaufrés, saveur de barbe à papa pour Léonie, et praliné vanille pour Daphné. Elles portèrent un toast avec leurs cornets et rirent aux éclats. L’ambiance était joyeuse et le temps, doux.

— Tu ne trouves pas que la saveur de barbe à papa fait enfantin comme choix ? demanda la réceptionniste à son amie, sur un ton de reproche amusé.

— Oui, mais j’adore ce goût… Alors, tu penses bien que le dernier de mes soucis est ce que peuvent en dire les autres.

— Tu as bien raison, ma belle, approuva Daphné en trouvant que Léonie faisait montre d’une belle sagesse pour son âge.

Pendant un moment, elles dégustèrent leurs glaces en silence, puis Daphné demanda :

— Alors, Léonie, comment ça se passe avec ton amoureux ? Tout nouveau, tout beau, comme on dit ?

Léonie sourit. Tout, dans sa physionomie, indiquait qu’elle était amoureuse, sinon sur un petit nuage.

— Oui, c’est encore tout beau, précisa-t-elle. On apprend à se connaître. Ah ! Jérémie… Ce qui m’a frappé chez lui en premier, c’est, tu t’en doutes bien, la beauté de son visage d’ange avec ses magnifiques yeux bleus.

— C’est vrai, il a une allure juvénile et très attendrissante, corrobora Daphné.

— Disons que je commence à découvrir sa sensibilité, enchaîna la fille de Maude sur le ton de la confidence, mais également un manque de confiance en soi qui ne se voit pas nécessairement à première vue.

— Tous les hommes ont des défauts qu’on découvre avec le temps ! philosopha Daphné en songeant à ceux de Mathieu et en se félicitant d’avoir eu le courage de le quitter.

— Ah oui ! approuva Léonie, c’est tout à fait juste. Et quels sont donc les défauts de Tom ?

Daphné plissa le front.

— Sais-tu ? Franchement, je n’ai pas encore eu le temps de les découvrir. Il est tellement parfait et attentionné avec moi ! Malgré son succès dans son association avec Noise, il reste humble. C’est un cadeau tombé du ciel.

Léonie hocha la tête. Un autre silence se fit, puis elle déclara :

— À propos de Noise, on ne le voit jamais en couple ou accompagné. Il semble être très discret au sujet de son orientation…

Daphné prit le temps de réfléchir un instant. Elle s’essuya la bouche avec une serviette, puis elle fit part de son opinion à son amie :

— Il a bien droit à ses secrets, mais c’est vrai, je n’avais pas pensé à ça… En tout cas, la discrétion de Noise me fait penser à celle de quelqu’un d’autre…

— Ah oui ! À qui donc ? s’enquit Léonie, curieuse.

— À Francis, mon collègue. C’est un gars très drôle, jovial et commère, mais en même temps, en ce qui le concerne, il est très discret.

— Oui, il est gentil, lui ! souligna Léonie. Vraiment très gentil et doux…

Daphné la regarda avec un éclair d’animation soudain.

— Que penses-tu de l’idée de présenter Francis à Noise ? s’écria-t-elle. Ça ferait peut-être des étincelles.

Les deux amies gloussèrent à l’évocation de cette possibilité.

— En plus, Francis raffole de la musique de Noise, souligna Daphné. Il ne serait sûrement pas contre l’idée de le rencontrer, bien au contraire. De toute façon, il va falloir que je m’arrange avec Tom pour avoir un autre laissez-passer pour les coulisses, lors de l’un des spectacles en août. Si j’oubliais ça, Francis ne me le pardonnerait pas !

Les filles avaient terminé leurs cornets depuis un moment. L’après-midi tirait à sa fin, et par conséquent la répétition du groupe. D’un commun accord, elles se levèrent pour aller rejoindre leurs hommes.
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À leur arrivée au studio, les filles comprirent aussitôt que la répétition s’était bien déroulée. Toutefois, Noise s’était contenté d’y faire office de spectateur. En effet, il avait joué maintes et maintes fois ses chansons avec Tom et les deux autres musiciens présents : le batteur et percussionniste Lionel, un Antillais chauve, ainsi que le guitariste Carlos, d’origine mexicaine.

Le but de ces lundis de répétition était de permettre aux musiciens d’apprendre les trois chansons de SeneK pour la première partie du spectacle, avant que Noise, le clou de la soirée, monte sur scène à son tour.

— OK, les gars, lança Noise. Ça va suffire pour aujourd’hui !

SeneK, Tom au synthétiseur, ainsi que Carlos et Lionel approuvèrent de la tête. Ils commençaient à maîtriser les chansons du jeune rappeur de talent.

— C’était très bon, les complimenta Noise.

— Tu trouves ? s’étonna SeneK.

En dépit de l’enthousiasme de Noise, le jeune homme avait plutôt l’air déçu.

— Pour une première répétition, c’était très bien, affirma Noise. Au fur et à mesure des rencontres, ça va s’améliorer. Et si ça n’avance pas assez vite, on ajoutera des répétitions au cours des jours précédant le premier spectacle. T’es bon, SeneK. Crois-y !

Puis Noise jeta un œil au groupe.

— OK, les gars, lundi prochain, ici, treize heures !

Tom et SeneK rangèrent leur équipement sous le regard admiratif de leurs blondes. Dès qu’ils se retrouvèrent dans la rue, tous se sautèrent dans les bras.

— On est tellement fières de vous ! clamèrent les filles.
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En ce même lundi, à la clinique Demers, l’atmosphère était plus que lourde. Lysanne bouillonnait de colère, car elle avait essayé de téléphoner à Maude tout le week-end, mais sa collègue, semblait-il, s’était obstinée à ne pas répondre. Pourquoi se leurrer ? Il était bien évident que Maude avait compris que Lysanne avait découvert le pot aux roses en ce qui concernait Simon Baron.

Ainsi, lorsque l’hygiéniste dentaire se pointa au bureau ce matin-là, elle se dirigea directement dans la cuisinette, comme à son habitude, et alla droit à la machine à café, sans se méfier de Lysanne. Pourtant, la dentiste lui lança un regard assassin. C’est maintenant ou jamais, ronchonna Lysanne en silence, il faut crever l’abcès ! Et Lysanne, furieuse, n’y alla pas par quatre chemins.

— Est-ce que c’est parce que tu couches avec Simon que tu ne réponds plus à mes coups de téléphone ? martela-t-elle.

— Quoi !? répliqua Maude en feignant l’étonnement et en passant à deux doigts de s’étouffer.

Comment ça se fait que Lysanne sait ça ? se dit-elle. Puis elle pensa à sa dernière rencontre avec Simon, le jeudi précédent. Après leurs ébats amoureux, toujours aussi torrides et de plus en plus intenses, le comédien lui avait fait une scène de jalousie gigantesque. Il avait exigé de la voir plus souvent, se plaignant de parties de sexe à la sauvette, et avait menacé de rompre. Maude avait frémi et avait pensé qu’il était hors de question qu’elle remette en cause son mariage pour une histoire de coucherie ! L’idée de devenir l’objet sexuel d’un homme qui n’avait pas et n’aurait jamais les qualités nécessaires pour faire un bon compagnon de vie était impensable. Mais quitter cet amant l’était tout autant ! Elle l’avait dans la peau, hélas, même s’il se comportait comme un goujat. Aux prises avec ce dilemme, et craignant vraiment de perdre son amant, Maude avait été chamboulée toute la fin de semaine. Cela lui avait demandé des efforts surhumains pour ne pas laisser paraître son désarroi devant Marc-André. Encore heureux qu’elle eût fait l’amour avec lui pas plus tard que la semaine précédente, car en ce week-end de total bouleversement, Maude en aurait été incapable. Et voilà qu’aujourd’hui, il lui fallait faire face à la fureur de Lysanne ! Donnez-moi un break ! déplora-t-elle en silence.

Lysanne la fixait, le regard haineux.

— Là, Maude, tu vas lâcher le morceau, ordonna-t-elle. Arrête de faire l’innocente.

— OUI ! cria Maude. OUI ! J’ai COUCHÉ avec lui ! Ça te va ? Tu es contente ?

— Pourquoi tu as fait ça ? glapit Lysanne. Il y a plein d’autres gars. Y’a rien que ça, des gars, partout ! Je t’ai dit en boutade de le baiser, mais je ne croyais jamais que tu irais fouiller dans mon linge sale ! Ouache !

Avant que Maude puisse même répondre quoi que ce soit à cette tirade, Francis, suivi de près par Louis, arriva en trombe dans la cuisinette. Les échanges acrimonieux des deux femmes les avaient alertés. Ils les surprirent à se faire face comme deux tigresses prêtes à bondir l’une sur l’autre. Toutefois, à la vue de leurs collègues et de leur air hébété, les ennemies s’immobilisèrent. Personne ne parlait. Les hommes observaient la scène avec nervosité. Quand les femmes reprendraient-elles les hostilités ? Elles ressemblaient à des fusées sur le point d’être lancées.

Francis fut le premier à intervenir. Il se positionna entre les deux collègues. Quant à Louis, il croisa les bras et toisa les deux femmes d’un œil sévère et réprobateur.

— Les filles ! Calmez-vous ! Voulez-vous bien nous dire ce qui se passe ce matin ?

Ce fut trop pour Maude après sa fin de semaine difficile. Elle éclata en sanglots. Immédiatement, Francis la prit dans ses bras pour la réconforter. Louis envoya un regard interrogateur à Lysanne, mais la dentiste se ferma comme une huître, le visage toujours courroucé. Alors, Louis prit les choses en main et fit preuve d’autorité.

— Étant donné cette situation déplorable, Francis assistera Lysanne, déclara-t-il. Et moi, je travaillerai avec Maude.

Après un instant de silence, il poursuivit :

— Lysanne ! Va chercher la fiche de ton premier client sur le bureau de Daphné, qui est absente aujourd’hui, pour ne rien arranger. Toi, Francis, va préparer la salle 1 et attends-y Lysanne. Enfin, toi, Maude, reprends tes esprits et rejoins-moi dans la salle 2.

Personne ne s’opposa à ces instructions. Tous s’exécutèrent. La semaine commençait sur les chapeaux de roues. Louis se promit d’avoir une discussion sérieuse avec Lysanne à l’heure du lunch. Les deux collègues allaient devoir régler leur litige au plus vite. En effet, il était hors de question que Claude ait vent de cet épisode acrimonieux. C’était primordial pour la suite des choses, car le Dr Chevalier était maintenant déterminé à reprendre une partie de l’affaire… et Lysanne figurait dans ses plans.
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Le lendemain de l’altercation entre Lysanne et Maude, le train-train quotidien reprit son cours à la clinique dentaire. Daphné, qui avait été absente le jour précédent, était la seule, mis à part Claude, à ne pas être au courant des événements. Comme d’habitude, ce jour-là, elle fut la première à ouvrir l’établissement lorsque les autres employés arrivèrent.

Occupée à préparer les dossiers du jour, elle fut étonnée de constater que Maude faisait équipe avec Louis et que Francis travaillerait avec Lysanne. Étrange changement, songea-t-elle avec perplexité. Pourtant, Maude et Lysanne font équipe depuis des années. Serait-ce que Louis en aurait eu marre des yeux amoureux de Francis qui n’a jamais caché son admiration devant son charme ?

À cette dernière pensée, Daphné gloussa discrètement.

— Bonjour, Daphné, tu as le dossier de mon premier patient ? demanda justement Lysanne en s’approchant de la réception, son café à la main.

— Oui, un instant, répondit immédiatement la réceptionniste.

Elle farfouilla sur son bureau un moment avant de trouver le dossier. Lorsque la porte principale de la clinique s’ouvrit, les deux femmes levèrent les yeux. C’était Maude qui arrivait avec un peu de retard.

— Eh ! Bonjour, Maude, ça va bien ? s’enquit Daphné, enjouée.

— Oui, ça va, répondit-elle, d’un ton morne.

Daphné se tourna vers Lysanne en fronçant les sourcils, mais cette dernière avait déjà battu en retraite en direction de la salle numéro 1. Pour sa part, Maude fila directement vers la cuisinette. De toute évidence, quelque chose clochait entre les deux collègues. C’est du moins ce qui sautait aux yeux de la réceptionniste. Elle devrait mettre l’histoire au clair au cours de la journée et elle avait déjà sa petite idée pour en apprendre davantage. Comme par magie, son informateur de prédilection se présenta avec, lui aussi, un café en main. C’était Francis.

— Salut, Daph ! chantonna-t-il. Tu vas mieux ce matin ?

— Oui, ça va mieux.

— Tellement mieux que tu as pris des couleurs ! remarqua l’assistant dentaire. Le soleil d’hier t’a été bénéfique, à ce que je vois.

Subtilement, Francis signifiait à son amie qu’il se doutait bien que la migraine qu’elle avait invoquée la veille pour justifier son absence était un mensonge. Daphné lui adressa un sourire entendu. Ce n’était pas Francis, son complice de toujours qui trahirait son secret. Ainsi, s’il s’était passé quelque chose entre Maude et Lysanne, il tiendrait sa langue, même s’il avait tendance à commérer sur tout pour le simple plaisir. Toutefois loyal, il ne savait pas mentir et Daphné allait creuser le problème.

— Pourquoi Maude et toi avez interchangé de dentiste ? s’enquit-elle.

— Euh… Bien… euh ! Pour faire changement, bafouilla-t-il.

— Je sais que tu mens, Francis, trancha Daphné. Ça se voit comme le nez au milieu du visage. Si ton nez était en bois, il s’allongerait comme celui de Pinocchio.

Francis parut alors aux prises avec bien des tergiversations. Il regarda vers le couloir et la cuisinette pour s’assurer que personne ne pouvait entendre. Puis il approcha son visage de l’oreille de Daphné.

— Lysanne et Maude ont eu une grosse chicane concernant une histoire de gars, débita-t-il en chuchotant. Je pense que Maude a couché avec l’ex-amant de Lysanne ! Tu sais, le gars qui fait des annonces à la télé.

Daphné déglutit avec peine. Quelle nouvelle incroyable !

— Hein ! C’est énorme, cette histoire-là, souligna-t-elle, fébrile. Maude trompe son mari avec l’ex-amant de Lysanne ! My God !

Des bruits de pas se firent entendre dans le corridor. Francis se redressa précipitamment pour ne pas se faire prendre en flagrant délit de commérage. Louis se pointa au comptoir et leur envoya un regard circonspect.

— Francis, je suis dans la salle 2, déclara-t-il. Tu peux m’y rejoindre avec la patiente…

Il leva les yeux sur la salle d’attente vide et ajouta :

— … aussitôt qu’elle arrive.

Comme de fait, une femme dans la quarantaine entra par la porte vitrée. Le dentiste fit un signe de tête à Francis. Daphné se redressa sur sa chaise pour accueillir la cliente.
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Cela faisait maintenant une semaine que Lysanne et Maude ne se parlaient plus. Non seulement les deux femmes ne s’adressaient plus la parole, mais elles s’ignoraient. L’ambiance malsaine engendrée par cette situation se ressentait partout dans la clinique. Ce litige était rapidement parvenu aux oreilles de Claude.

En ce lundi, à la fin de l’après-midi, le patron de la clinique convoqua par conséquent Lysanne à son bureau. Lorsqu’elle entra, elle vit que le dentiste, comme d’habitude, était assis dans son fauteuil pivotant capitonné derrière son immense table de travail en acajou. Ses gros sourcils ébouriffés poivre et sel donnaient à son visage un air sévère qui, toujours, intimidait Lysanne quelque peu. Les mains croisées sur son ventre rebondi, Demers fit un signe de tête à son employée, lui intimant de prendre place. La dentiste s’exécuta aussitôt. Elle était dans ses petits souliers.

Elle n’eut pas à attendre longtemps pour obtenir une explication à cette convocation. Demers déclara sur un ton autoritaire :

— Bon ! Maintenant, Lysanne… tu vas me dire au juste quel est le problème entre Maude et toi. Votre petite querelle est en train de pourrir l’atmosphère dans la clinique ! C’est mauvais pour les clients. Je ne t’apprends rien, je suppose.

— Ah, monsieur Demers, ne vous en faites pas : c’était juste une petite chicane concernant la procédure de travail, se justifia immédiatement Lysanne, non sans bredouiller.

Claude cligna à peine des yeux et prit une grande inspiration.

— Lysanne…, protesta-t-il, avec une pointe d’ironie, je sais tout ce qui se passe ici. N’essaie même pas de m’en passer une vite. Parle, bonyenne !

La dentiste fulminait. Évidemment que quelqu’un avait parlé au patron et, évidemment, il y avait du Francis là-dessous. L’hygiéniste dentaire était discret lorsque les choses le concernaient personnellement, mais, lorsqu’il s’agissait des histoires des autres, il se transformait en roi des potins.

— C’est Francis qui vous a raconté ? s’enquit-elle, mécontente.

— Laisse faire qui, trancha Demers, impatient. De toute façon, dans cette clinique, rien ne reste secret bien longtemps. Je vais te faire une confidence, ma belle : actuellement, j’en suis à me demander si je ne devrais pas congédier Maude pour que tout, ici, rentre dans l’ordre.

Devant l’air apeuré de Lysanne, l’homme précisa :

— Il est plus facile de remplacer une assistante dentaire qu’une professionnelle comme toi.

Elle retint un hoquet.

— Euh… mais… Mais je ne pense pas que ce serait la solution de congédier Maude ! plaida-t-elle. Ça fait plusieurs années qu’elle travaille pour nous et, comme vous le savez, elle est très compétente.

Voyant la tournure dramatique que pouvait prendre cette dispute, elle se dit qu’il lui fallait commencer à mettre de l’eau dans son vin. Après tout, même si sa collègue avait stupidement osé coucher avec son ex-amant, Maude était non seulement une bonne assistante, mais aussi une bonne amie. Leur dernier voyage à Cancún en était l’exemple le plus éloquent. Elles s’y étaient amusées comme des folles.

— Je le sais, Lysanne, reconnut Demers, et cela me briserait le cœur d’avoir à en arriver là. Alors, j’ai pensé à une solution. Écoute-moi bien : tu vas aller voir Maude à l’instant où tu sortiras d’ici et tu vas l’inviter à souper au restaurant de ton choix. Quand vous y serez, vous allez vous parler et régler ce petit contentieux. Si j’ai bien compris, il s’agit d’un homme. J’espère que ce n’est pas le pauvre Marc-André qui est au centre de tout ça… Tu n’aurais pas fait ça, n’est-ce pas ?

Les yeux de Lysanne s’arrondirent. Elle ne put s’empêcher de se voir sous le corps remuant du comptable. Elle réprima une grimace.

— Non, pas du tout ! s’écria-t-elle.

— Bon, tu payeras le souper avec ta carte de crédit, enchaîna Demers. Garde le reçu, et nous allons passer ça sur le compte de dépenses de la clinique. C’est bon ? On fait comme ça ?

Demers fronça les sourcils en attendant une réponse positive de son employée.

— Oui, patron, abdiqua Lysanne, qui retint un soupir.

Elle se leva, prête à marcher sur son orgueil pour aller parler à Maude. Juste au moment où elle posait la main sur la poignée de porte, Demers ajouta d’une voix presque mielleuse :

— N’oublie pas mon projet de vendre la clinique, Lysanne. Réfléchis-y sérieusement. J’ai besoin d’une réponse à mon retour de croisière.

Lysanne envoya un laconique signe de tête à son patron avant de sortir du bureau. Le directeur soupira, un peu déçu de ne pas avoir pu en apprendre davantage quant aux intentions professionnelles de la dentiste à l’égard de l’avenir de son entreprise. Il ouvrit le grand tiroir de sa table de travail, en sortit un verre en cristal et une bouteille de scotch, puis se versa une bonne rasade qu’il avala d’un trait.
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En ce lundi de juillet, Marc-André avait quitté son bureau plus tôt pour être certain d’être présent lorsque Maude reviendrait du travail. Il l’attendait maintenant de pied ferme. Sur la table de la cuisine, il avait posé bien en vue le dernier relevé de leur carte de crédit. Un trait au marqueur jaune mettait en évidence l’astronomique dépense de près de deux cents dollars dans un steak house du centre-ville. Depuis qu’il avait pris connaissance de ce relevé, le comptable avait la certitude que quelque chose clochait. Il comprenait désormais qu’il ne s’était pas fait de fausses idées en remarquant que, récemment, Maude était devenue moins affectueuse, qu’elle paraissait ailleurs dans ses pensées, et surtout que son style vestimentaire était plus aguichant. Tous ces signes avaient déclenché une sonnette d’alarme dans son esprit.

À force de trépigner d’impatience en attendant que Maude revienne enfin, Marc-André eut envie d’aller aux toilettes. Il se l’expliquait mal, mais depuis quelques jours, il avait fréquemment envie d’uriner. De plus, lorsqu’il s’exécutait, il ressentait une drôle de sensation.

Marc-André ignorait qu’il aurait devant lui, ce soir-là, de longues heures à cogiter au sujet de son épouse et de son couple, car Maude avait accepté l’invitation de Lysanne à faire la paix devant un bon repas. Il tenta de nouveau de la joindre pour savoir où elle se trouvait, mais il tomba une fois de plus sur sa boîte vocale. Comment aurait-il pu savoir que sa femme avait éteint son téléphone pour être certaine de ne pas être dérangée alors qu’elle s’expliquait avec Lysanne ? Il croyait plutôt, à la lumière des signes de sa récente métamorphose, qu’elle était en compagnie d’un homme.
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À la fin de cette journée de répétition pour la bande de Noise au studio du Vieux-Montréal, Tom et Jérémie SeneK Brouillard avaient préparé une surprise à l’intention du groupe. Sur les paroles du rappeur, Tom avait composé une mélodie pour la chanson-titre du prochain album de Noise. Le duo proposa donc au groupe d’en écouter l’ébauche.

Le clavier de Tom émit un son lancinant, suivi d’une douce percussion qui monta en crescendo avant que SeneK, de sa voix riche et traînante, commence à entonner les paroles en français de son texte, mi-chantées, mi-récitées, à la façon des rappeurs.

Les bras croisés, impassible, Noise écouta attentivement la prestation, de même que Lionel et Carlos, le percussionniste et le guitariste. Le refrain était accrocheur :


I was a black sheep

I was scared

But now I don’t give a shit

I am free

Because I became a butterfly

Black butterfly

Don’t give a shit

I am free now…



La chanson se terminait avec une dernière répétition du refrain. Dès que le silence retomba, Noise s’exclama :

— Wow ! Super, les gars, c’est du beau travail. L’idée de faire le refrain en anglais est géniale.

— Tu as vraiment aimé ça ? demanda SeneK, qui doutait toujours de son talent.

— Je viens de le dire, souligna Noise.

Avec un air sérieux, il ajouta :

— Comme j’ai dit, ce n’est qu’une ébauche, mais c’est une très bonne base. Pour la version internationale, il faudra que tu écrives toutes les paroles en anglais. Pour ça, je te donnerai un coup de main.

— J’ai compris le beat, intervint Lionel, on refait la toune ensemble ?

— Ouais, je vais suivre à la guitare électrique, approuva Carlos.

— OK, les gars, mettez-vous en place, je vous écoute, conclut Noise.
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Pour le souper de réconciliation de Lysanne et Maude, il n’y avait pas meilleur endroit que la brasserie sportive Chez Normand. En ce lieu très populaire, quelques mois plus tôt, les deux femmes euphoriques avaient décidé de partir en vacances ensemble à Cancún. Elles prirent la même table à banquettes devant le comptoir que lors de cette fameuse visite. Toutes deux avaient convenu qu’il faisait un peu trop chaud pour s’entasser avec les clients bruyants sur la terrasse bondée. Le but étant de renouer et de faire la paix, elles étaient évidemment plus tranquilles dans la salle à manger climatisée à l’ambiance feutrée.

Sur la table, le serveur glissa une bouteille de bourgogne aligoté dans un seau à glace pour le garder bien au frais après avoir servi deux verres aux dames. Dès qu’il s’éloigna, les collègues se portèrent un timide toast. Maude affichait une expression repentante. Pour sa part, Lysanne avait plutôt l’air dubitative. Cependant, ce fut elle qui engagea la conversation pour le moins épineuse que les femmes se devaient d’avoir.

— Je trouve qu’il serait idiot de notre part de tout gâcher entre nous à cause d’un gars si ordinaire.

Plantant ses yeux dans ceux de Maude, elle précisa :

— À part ses indéniables talents au lit, Simon est un égocentrique avéré. Il n’en vaut pas la peine.

Maude fut très soulagée par l’attitude positive et ouverte de Lysanne.

— Je suis d’accord avec toi, reconnut-elle. En plus, il est profiteur comme ce n’est pas possible. Un vrai petit gigolo.

— Tu t’es rendu compte de ce déplorable trait de sa personnalité après seulement une fois ? s’enquit Lysanne, une ride lui barrant le front.

À cette question, Maude eut une expression de perplexité et demeura silencieuse. Lysanne comprit aussitôt que les deux amants s’étaient vus plus d’une fois. Se sentant bouillonner, elle insista, d’un ton subitement sec :

— Eille ! Depuis quand vois-tu Simon Baron ?

Le visage de Maude s’empourpra. Elle se réjouit de se trouver dans la pénombre de la salle intérieure du restaurant.

— Bien… euh ! Fin avril, lâcha-t-elle.

— Quoi ? glapit Lysanne, en s’étouffant presque avec sa gorgée de vin.

— Écoute, Lysanne, je ne voulais pas te faire de peine, se justifia Maude. De toute façon, quel aurait été le but de t’en parler ? À ce moment-là, souviens-toi, tu étais sur un nuage tant tu étais éprise de Darryl.

— Ouais, c’est vrai, reconnut Lysanne.

— Tu m’avais aussi laissé entendre qu’avec Simon, c’était fini, ajouta Maude.

Lysanne lui jeta un regard moqueur.

— Je pense aussi que tu n’avais pas oublié que je t’avais mentionné qu’il était très doué au lit, répliqua-t-elle.

— Je m’excuse pour tout, Lysanne, plaida Maude. À Cancún, toi, tu avais ton Darryl, et moi, j’étais déçue que cela n’ait pas marché avec Martin. À notre retour, pour le fun, j’ai juste envoyé une demande d’amitié Facebook à Simon, et lui, après, il ne m’a pas lâchée. À la longue, j’ai cédé.

Maude atténuait volontairement les faits à son avantage. Il n’était pas question qu’elle lui raconte en détail sa relation avec Simon afin de ne pas compromettre leur réconciliation. Lysanne remplit les verres à nouveau, puis, après avoir poussé un long soupir, elle décréta :

— Portons un toast à nos maudites histoires de c…

Maude lui fit des yeux interrogateurs.

— C… ? balbutia-t-elle. Tu veux dire quoi ? Cœur ?

— Non, pas du tout, rien à voir avec ça, trancha Lysanne.

— Ah ! ah ! ah ! Je comprends, s’exclama Maude, rassurée par la bonne humeur de son amie. Alors, dans ce cas-là : trinquons à nos maudites histoires de c… !

Les deux amies entrechoquèrent leurs verres en s’esclaffant.
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Maude revint chez elle à vingt-trois heures. Le fameux souper avec Lysanne s’était étiré plus longtemps que prévu. Pendant le repas composé de moules frites, les deux femmes pompettes avaient commandé une autre bouteille de vin. L’alcool aidant, l’euphorie avait pris le dessus. Lorsqu’elles avaient enfin décidé de partir, bien éméchées, Lysanne avait commandé un Uber et Maude, un taxi.

À cette heure tardive, surtout pour un lundi, Maude constata non sans surprise que, dans la maison, les lumières étaient éteintes. Elle en conclut, à son grand soulagement, que Marc-André devait être couché. Elle entra dans la cuisine en évitant de faire du bruit. En allumant la lumière, elle constata qu’il y avait une feuille sur la table. Elle s’en approcha et son cœur s’accéléra lorsqu’elle lut ce qui y était écrit.


Salut Maude, j’aurais aimé avoir une discussion avec toi ce soir. Mais semble-t-il que tu avais mieux à faire. Il y a certaines choses que je voudrais mettre au clair avec toi. Je vais dormir dans la petite chambre d’amis. Ne me réveille pas à ton retour. Nous discuterons plus amplement demain matin.

Ton mari



— Oups ! hoqueta-t-elle en froissant la feuille de papier entre ses mains subitement devenues moites.

Puis elle ajouta pour elle-même, piteuse :

— J’suis pas sortie du bois, moi !
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Maude était assise à la table de la cuisine, la tête penchée sur sa tasse de café. Comme elle avait trop bu la veille, elle avait l’estomac à l’envers et un mal de tête lancinant. Ça ne pouvait pas tomber plus mal étant donné que Marc-André, assis en face d’elle, les bras croisés, attendait des explications au sujet de cette facture de deux cents dollars dans un steak house.

— Je suis là à attendre que tu me racontes de quoi il s’agit, puis toi, tu dis rien, lui reprocha le comptable.

D’un air courroucé, il ajouta :

— Parle, câline !

Maude se sentait coincée, mais elle était encore trop dans les vapes pour affronter la réalité, à savoir qu’il était maintenant temps de tout déballer à son mari.

— En plus, t’étais où hier soir ? enchaîna-t-il, toujours bougon. Je t’ai attendue toute la soirée. Je suppose que tu étais avec l’homme avec lequel tu as soupé au steak house le mois passé…

Cette fois, Maude prit sur elle pour réagir.

— Non, ce n’est pas ça du tout, riposta-t-elle en tentant d’avoir une expression convaincue. Tu te trompes. Hier, j’étais au restaurant avec Lysanne. Elle m’a invitée pour qu’on règle un problème entre nous.

Aussitôt, Maude se mordit la lèvre inférieure. Qu’est-ce que j’ai dit là, merde ! se reprocha-t-elle. La pente devenait glissante.

— Vous vous êtes chicanées au sujet de vos cours de yoga, j’imagine ? ironisa Marc-André sur un ton sarcastique.

Comme Maude ne répondait pas, il redoubla de fureur et grogna :

— Je pense que je devrais téléphoner à Lysanne pour mettre ça au clair, cette histoire de yoga. Que je comprenne enfin de quoi il en retourne vraiment en ce qui concerne ces fameux jeudis aux dépenses somptueuses…

À ces mots, Marc-André se leva pour aller aux toilettes. Maude se dit qu’il fallait qu’elle trouve une façon de se sortir de ce mauvais pas et vite. Elle souhaitait que, lorsqu’il reviendrait dans la cuisine, son mari passe naturellement à un autre sujet de conversation, mais ce fut tout le contraire. Il revint avec une autre interrogation qui ressemblait à une affirmation.

— C’est bizarre, dit-il, depuis quelques jours, j’ai souvent envie d’uriner et ça chauffe chaque fois.

— Oh ! T’exagères ! lâcha Maude sans réfléchir.

Marc-André écarquilla les yeux, incrédule.

— Quoi !? Ce n’est pas une réponse, ça ! glapit-il. Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

Devant l’air coupable qu’affichait Maude, Marc-André fut obligé de se rendre à l’évidence : tout indiquait que son épouse l’avait bel et bien trompé. Et pourtant, deux semaines plus tôt, à sa grande surprise, Maude s’était approchée de lui comme au bon vieux temps, avant la naissance de leur fille, et l’avait entraîné dans une délicieuse séance sexuelle. Était-ce une tentative de sa part de l’emberlificoter pour éviter qu’il ne la soupçonne d’adultère ?

Très confus et inquiet, il mit ses mains sur son visage. La colère qu’il avait ressentie quelques instants plus tôt se transforma en tristesse.

— Ah merde ! geignit-il. Tu l’as fait… Je peux pas y croire.

Maude se leva alors et s’approcha de son mari. Elle posa sa main sur son épaule en signe de réconfort. Mais elle ne savait pas trop sur quel pied danser. Tout cela était plus qu’embêtant.

— Je vais voir mon médecin aujourd’hui pour savoir qu’est-ce que c’est, au juste, que cette infection urinaire, décréta Marc-André, consterné.

Puis il ajouta :

— Je ne sais plus quoi penser de notre couple. Je dois réfléchir à tout ça.

Le cœur de Maude ne fit qu’un tour.

— Je peux… je peux rester avec toi aujourd’hui, balbutia-t-elle.

— Non, pas question, trancha le comptable. Je m’enferme dans la chambre d’amis jusqu’à ce que tu partes au travail. Le plus tôt sera le mieux.

Marc-André sortit de la cuisine d’un pas déterminé. Devant cette attitude fermée et résolue, Maude fut paralysée. Tout son monde était en train de s’écrouler. Maudites histoires de cul ! déplora-t-elle. Je me suis laissé prendre par mes désirs inassouvis, au risque de perdre mon mari et ma famille. Tout ça pour un gars qui n’en valait même pas la peine. Comment je vais faire pour me sortir de ce guêpier ?

Elle poussa un soupir qui ressemblait à une plainte de désespoir.

— C’est bien beau, tout ça, murmura-t-elle d’une voix chevrotante, mais en attendant, la vie continue et je dois me rendre au boulot.
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À midi, Maude n’en pouvait plus de ressasser les derniers événements qui s’étaient produits avec son mari. Elle demanda à Lysanne de l’accompagner au Subway pour le lunch. Maude n’avait pas trop d’appétit, mais discuter de sa situation avec sa collègue lui apporterait certainement un réconfort. Alors qu’elles étaient assises à une table de la terrasse, Maude raconta la discussion à sens unique qu’elle avait eue le matin même avec Marc-André. Lysanne termina sa bouchée de sous-marin avant de donner un conseil à son amie :

— Écoute, je ne serais pas surprise que Simon ait attrapé une cochonnerie, déclara-t-elle. C’est un coureur de jupons invétéré. Au point que, lorsque je le fréquentais encore, je lui posais chaque fois des questions avant de coucher avec lui.

— Ah bon ! La confiance régnait, constata Maude, non sans grimacer.

— Tu ne peux pas faire confiance à un gars de même, souligna Lysanne en haussant les épaules. Comme tu as pu le remarquer, il est narcissique, possessif et jaloux. Des gars comme ça, faut s’en tenir éloignées.

— Ouais, mais ce n’est pas ça que tu me racontais quand tu me disais à quel point il était doué au lit, riposta Maude, plus que dépitée.

— Oui, mais je ne savais pas que tu allais te mettre de la partie aussi ! rétorqua Lysanne, cinglante.

Les amies se turent un moment. La tension entre les deux était encore bien présente. Maude allait ouvrir la bouche et dire quelque chose d’anodin pour détendre l’atmosphère quand son téléphone émit un son de clochette. L’assistante dentaire bondit sur son appareil pour lire le message qui venait d’entrer sur Messenger. C’était Simon. Quand on parle du loup, pensa-t-elle en lisant les quelques lignes.


J’ai hâte à jeudi ma poule. Tu devrais mettre des sous-vêtements affriolants. Ça m’excite beaucoup. Prépare-toi parce que je vais te faire monter au septième ciel, ma chanceuse.



Malgré les circonstances et les propos de Lysanne, Maude ne put s’empêcher de se sentir émoustillée par ces paroles. La dentiste feignit maladroitement de ne pas être curieuse.

— Est-ce que c’est celui auquel je pense ? demanda-t-elle, le regard au loin.

— Oui, affirma Maude, décidée à ne pas mentir. Simon veut me voir jeudi, mais c’est hors de question. Je crois bien que c’est fini entre nous : je dois réparer les pots cassés avec mon mari.

— Sage décision, ma belle, approuva Lysanne.

Jetant sa serviette de table dans son assiette, elle s’écria :

— Bon ! Le temps file, je vais aux toilettes et après on rentre à la clinique.

— OK, je t’attends ici.

Dès que Maude se retrouva seule, elle s’empressa de prendre son téléphone pour répondre à Simon.

Ce sera impossible jeudi, écrivit-elle à toute vitesse. Ça commence à chauffer avec mon mari. Mais le lendemain, ça sera parfait, car il a sa soirée de badminton. J’irai rapidement en ville pour te voir. On doit discuter.

Discuter !? écrivit aussitôt Simon.

Tu verras, répondit Maude.

Hein ? renchérit Simon.

Mais Maude ne répondit rien, car Lysanne revint à leur table. Elle referma immédiatement son téléphone pour éviter d’être surprise par sa collègue.
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Denise Demers était allongée, nue, sur son lit conjugal. Elle reprenait tranquillement ses esprits après une séance amoureuse avec son entraîneur sportif. Ce dernier, pectoraux et abdominaux saillants, soufflait après un effort soutenu pour lui faire atteindre le nirvana. Et il avait parfaitement réussi sa mission.

— Je ne sais pas comment je vais faire pour me passer de toi le mois prochain lorsque je serai en croisière avec mon mari, déclara Denise, en soupirant.

— Moi non plus, renchérit le sportif. C’est fou à quel point j’ai besoin de toi maintenant.

— Ah ! Damien, susurra-t-elle, tu es tellement… parfait. Je n’en peux plus de toujours attendre impatiemment que tu arrives pour assouvir nos désirs.

Elle glissa sa main vers l’entrecuisse de son amant pour sentir sa vigueur. Damien réagit immédiatement à ses caresses sans équivoque.

— J’ai une idée ! s’exclama soudainement Denise.

L’entraîneur leva les sourcils, curieux.

— Je vais te donner un chèque pour que tu te réserves une cabine sur le même bateau de croisière que le nôtre. Quand on te rencontrera, je dirai à Claude que c’est une coïncidence.

— Mais ça ne peut pas marcher, ton mari va immédiatement se douter de quelque chose, protesta Damien. Des coïncidences comme ça, ça ne pleut pas, c’est moi qui te le dis.

— C’est vrai, mais ça arrive, insista Denise. Oui, mon idée est parfaite : il faut faire ça. Quand Claude ira voir ses matchs de sport au bar sportif du paquebot, j’irai te rejoindre dans ta cabine ou ailleurs… On se fixera des rendez-vous par texto.

Elle regarda intensément Damien et se lova contre lui avant de le supplier :

— Oui, oui… dis oui, mon pitou !

— Bon, pourquoi pas, obtempéra-t-il. J’ai toujours rêvé de faire une croisière, surtout en Europe.

À ces mots, les deux amants s’embrassèrent langoureusement avant de recommencer leurs ébats avec une nouvelle ardeur.

[image: image]

Louis avait remarqué le changement positif survenu entre Lysanne et Maude. De toute évidence, se disait-il, le torchon avait cessé de brûler entre les deux. Elles avaient fait la paix. Ainsi, le plan du patron de les obliger à se réconcilier avait fonctionné. Le dentiste ne put s’empêcher de remarquer que Lysanne était nettement plus belle lorsqu’elle était de meilleure humeur. Il se surprit à reconnaître qu’il la trouvait même sexy. Lysanne, une superbe rousse dotée d’une poitrine à faire rêver, ne pouvait laisser un homme indifférent. Maintenant qu’il s’était séparé de Judith, Louis se dit qu’il n’avait plus à se sentir coupable d’avoir de telles pensées.

Assis devant son projecteur à radiographies, il se permit donc de se mettre à fantasmer sur sa collègue. Il sursauta lorsque quelqu’un, derrière lui, s’éclaircit la gorge.

— Excuse-moi, Louis, je ne voulais pas te surprendre de la sorte.

En une seconde à peine, Louis reconnut la voix de Lysanne. Néanmoins, ce fut avec un calme olympien qu’il fit pivoter sa chaise de bureau. Son regard croisa celui de sa collègue. Alors, le dentiste sentit dans son corps une espèce de décharge électrique qui se manifesta par un frisson. Il était subjugué par la beauté de la femme qu’il avait devant lui. Ce fut comme s’il la voyait vraiment pour la toute première fois. Lysanne sembla sentir également son agréable malaise puisqu’elle lui fit un sourire enjôleur.

— Ça va, Louis ? minauda-t-elle.

— Oui, répondit-il, hébété.

— Comme tu l’as peut-être constaté, Maude et moi avons fait la paix, débita-t-elle.

— Oui, j’avais remarqué.

— À partir de demain, j’aimerais bien refaire équipe avec elle, enchaîna-t-elle.

— Tu fais ce que tu veux, Lysanne. Si Maude est d’accord, il n’y a pas de soucis. À moins que Francis ne veuille plus travailler avec moi.

Lysanne éclata de rire.

— Pour ça, tu n’as pas d’inquiétudes à te faire ! s’exclama-t-elle.

Il y eut un silence. Au même moment, ils ouvrirent tous deux la bouche pour se poser une question.

— Quoi ? demanda Louis.

— Non toi, plutôt, répliqua Lysanne. Qu’est-ce que tu voulais me demander ?

— Ah, laisse tomber, dit Louis, soudainement très embarrassé.

— Allez, dis-moi ! insista Lysanne.

Cette fois, le séduisant dentiste ouvrit les valves sans se retenir.

— J’aimerais bien t’inviter à souper à la maison vendredi. Je serai seul, étant donné que la petite est chez sa mère pour la semaine. Je nous ferai des grillades sur le BBQ.

— Bonne idée ! chantonna Lysanne, ravie de cette invitation à laquelle elle ne s’était pas attendue.

— À dix-neuf heures, ça te va ? s’enquit Louis. Tu aimes le champagne ?

— Oui, et bien froid.

Les deux collègues s’adressèrent des sourires enthousiastes. Quelque chose de nouveau passait entre eux, c’était palpable. Il était désormais très clair que la dynamique qui les avait opposés depuis le début était chose du passé.
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En cette journée où son monde venait de s’effondrer, Marc-André fut incapable d’envisager d’aller travailler. Sitôt sa femme partie au travail, il téléphona comme prévu à leur médecin de famille pour avoir un rendez-vous d’urgence concernant les échauffements qu’il ressentait lors de la miction et aux parties génitales. Le Dr Poulin, heureusement, accepta de rencontrer son patient l’après-midi même.

Après avoir ausculté le comptable et avoir pratiqué quelques prélèvements de muqueuse, le médecin regarda le comptable bien en face avec un air sérieux.

— Je vais devoir vous poser quelques questions un peu embarrassantes, mais nécessaires pour que je puisse émettre un prédiagnostic, Marc-André, déclara-t-il. De cette façon, je serai en mesure de vous prescrire un antibiotique avant même de recevoir les résultats de vos analyses. Plus vite vous allez commencer le traitement, plus rapidement cette histoire sera derrière vous.

— Allez-y, docteur Poulin, haleta Marc-André, pétri de honte.

— Votre épouse est-elle au courant de l’existence de cette ITS ? s’enquit le médecin.

Marc-André se mit à réfléchir à toute allure à ce qu’il allait répondre. Le Dr Poulin connaissait les Vachon depuis plusieurs années. Comment lui avouer que Maude l’avait effrontément trompé, lui, un mari exemplaire et plus que fidèle ? Avouer cette vérité au professionnel de la santé était au-dessus de ses forces. Il était pour lui hors de question de tenir le rôle bien réel du mari cocu aux yeux du Dr Poulin.

— Hélas, débita Marc-André, extrêmement mal à l’aise. Je n’ai pas osé m’ouvrir sur le sujet avec Maude. Vous pensez bien que cela pourrait mettre notre mariage à dure épreuve. J’ai fait une bêtise que je regrette énormément.

— Je vois, opina le médecin. Avez-vous eu une relation sexuelle avec Maude depuis l’apparition de ces symptômes ?

— Oui, reconnut Marc-André, qui se sentit rougir.

— Bon… À ce moment-là, je vais rédiger deux ordonnances. Une pour vous, et une pour votre femme. Vous n’aurez qu’à lui dire que ces médicaments sont prescrits pour soigner l’infection urinaire que vous avez et qu’elle doit prendre ces antibiotiques par précaution.

— Vous croyez vraiment qu’il s’agit d’une MTS ? demanda Marc-André timidement.

— On dit ITS, précisa le médecin, pour infection transmise sexuellement. C’est la façon de nommer les maladies vénériennes maintenant. Selon mon expérience, vous avez attrapé une chlamydia ou une gonorrhée, mais plus probablement une chlamydia. C’est fréquent. Cela étant, on traite les deux avec le même médicament.

Marc-André était toujours assis sur le lit d’auscultation, le pantalon baissé. Il regardait d’un air hébété son médecin. Ce dernier se racla la gorge et dit :

— Vous pouvez vous rhabiller, Marc-André, la consultation est terminée. Prenez vos pilules religieusement matin et soir avant les repas. Tout devrait rentrer dans l’ordre sous peu. Mais surtout, faites le traitement jusqu’à la fin, même s’il n’y a plus de symptômes.

Le comptable remonta son pantalon en poussant un soupir de soulagement. Enfin, c’est fini, se dit-il.

— Merci, docteur Poulin.

— Il n’y a pas de quoi, Marc-André. Si Maude a des questions, qu’elle n’hésite pas : elle peut me téléphoner. Quoi qu’il arrive, soyez assuré, bien entendu, de mon entière discrétion.

— Merci, merci ! s’écria Marc-André, en rougissant de nouveau.

Le médecin lança alors un regard à son patient. Marc-André fut certain d’y avoir lu un reproche sur sa supposée infidélité.
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Denise était très occupée dans sa cuisine super moderne dont les fenêtres donnaient sur la rivière. Au menu ce soir : son fameux gratin aux fruits de mer, une des recettes préférées de Claude. La femme du dentiste était de fort belle humeur depuis qu’elle avait eu une merveilleuse confirmation : Damien, son amant, avait réservé son billet sur le même bateau de croisière que le couple avait choisi. Denise avait décidé d’annoncer sans tarder la nouvelle à son mari. Elle voulait être certaine que Claude ne réagisse pas trop mal lorsqu’il apprendrait la présence de l’intrus, une fois qu’ils arriveraient au port d’embarquement, dans le sud de l’Angleterre.

— Je suis content, chérie, que tu m’aies préparé ce repas, la remercia Claude. J’ai toujours adoré ce gratin.

— Oui, rien de mieux que des pétoncles et des crevettes dans une bonne béchamel.

— Mmm, fit Claude en mastiquant avec délice. C’est exquis. Merci.

Après lui avoir jeté un œil, Denise demanda :

— Commences-tu à avoir hâte à notre croisière ? Un mois… Ça vient vite !

— Oui, oui, dit Claude.

Denise poursuivit :

— J’ai tellement hâte, moi ! Ça sera super ! Et tu sais pas la meilleure ?

Claude fronça les sourcils. Denise lança alors d’une traite :

— Figure-toi donc que Damien a fait une réservation sur la même croisière que nous. Quelle étonnante coïncidence, tu trouves pas ?

— Damien ?

— Oui, Damien… Tu sais, mon entraîneur de CrossFit.

Cette fois, Claude plissa le front et les yeux en même temps, et, après s’être étouffé avec sa gorgée de vin, rugit littéralement :

— Quoi ! Ton entraîneur ? Mais c’est pas possible ! C’est quoi, cette histoire-là ? C’est arrangé avec le gars des vues !

Denise déglutit avec peine, mais elle réussit à articuler de façon naturelle :

— Comme tu dis ! Moi-même, je n’en revenais pas.

— Coudonc, je pourrais presque croire que vous êtes amants et que tu lui as payé le voyage, grogna Claude, mécontent.

Le cœur de Denise se mit à battre à tout rompre dans sa poitrine. Elle eut peur d’avoir tout gâché à vouloir tout raconter avant même qu’ils partent en voyage. Il lui fallait trouver une échappatoire, une explication plausible. Mais laquelle ?

— Parle ! rugit de nouveau Claude. Je vais commencer à me poser de sérieuses questions sur ton lien avec cet énergumène-là. Maudite histoire à coucher dehors !

À cet instant, une idée de génie traversa l’esprit de Denise. Elle éclata de rire et trouva qu’elle avait vraiment l’air sincère.

— Qu’est-ce qui te fait rire comme ça, Denise ? marmonna Claude, toujours méfiant.

Elle rit encore quelques secondes avant d’ajouter :

— Mon Dieu que tu as de drôles d’idées, toi, quand tu veux… Des questions sur mon lien avec Damien ? De quoi tu parles ? Il est gai ! Qu’est-ce que tu crois ? Il vient en croisière avec son chum.

Puis, l’épouse infidèle éclata de rire à nouveau. Dans la foulée, Claude fut également pris d’une hilarité non contrôlée qui cachait clairement son soulagement… Mais jamais autant que le rire de Denise cachait le sien…
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Dans son luxueux VUS, Louis roulait sur la route 116 en direction de sa maison à Saint-Bruno. Sa fille, assise à ses côtés sur le siège du passager, jouait à un jeu sur sa tablette. Elle restait silencieuse et Louis laissait ses pensées vagabonder. Le vendredi approchait, et il se surprenait à avoir de plus en plus hâte de se retrouver seul à seule avec Lysanne.

Étrange à quel point les choses peuvent changer parfois. Il n’y a pas si longtemps, je voyais en Lysanne une femme mesquine qui acceptait mal mon arrivée dans l’équipe de la clinique, pensa-t-il en revivant les événements. Malgré ses efforts pour être aimable et avenant, le dentiste avait senti qu’elle le rejetait. Cela ne prenait pas une intelligence flamboyante pour comprendre que la réaction de sa collègue était tout compte fait assez banale : elle cherchait évidemment à protéger ses acquis hiérarchiques au sein de l’entreprise. Dans tous les milieux de travail, ces situations étaient fréquentes. La plupart étaient provoquées par la peur : la peur d’être dépassé par meilleur que soi, la peur de perdre les bonnes grâces du patron, etc.

Louis soupira et chercha à comprendre. Un déclic s’est fait dans l’esprit de Lysanne, déduisit-il. Du jour au lendemain, toute cette vibration malsaine est tombée. On dirait que tout a changé depuis son altercation avec Maude…

Il haussa les épaules. Comment comprendre ? soupira-t-il. Les femmes sont tellement compliquées !

Une fois à la maison, la petite s’en alla directement jouer dans sa chambre. Pour sa part, Louis se rendit à la cuisine pour préparer le souper. Il décida qu’au menu, il y aurait des spaghettis sauce tomate. C’était une valeur sûre que sa fille adorait. Il s’ouvrit une bière bien froide et fut satisfait par l’effet rafraîchissant que lui procura la première gorgée. Cependant, il fut distrait par la sonnerie de son téléphone et, surtout, par ce que lui indiqua l’afficheur : c’était Judith ! Il sortit sur la terrasse avant de répondre à l’appel de son ex-conjointe.

— Judith ? Ça va ? s’enquit-il, surpris.

— Salut, Louis, oui ça va, et toi ?

— Ça va bien, je suis à la maison. Je viens de récupérer la petite au camp de jour. Elle est maintenant dans sa chambre. Je m’apprêtais à l’instant à faire le souper.

Il y eut un court silence, puis Judith déclara :

— Je n’ai aucun doute que tu fais bien ça, Louis. Tu es un bon père.

À l’autre bout du fil, Louis eut une expression d’étonnement.

— Merci, Judith ! Mais que me vaut donc ce compliment ?

— Rien, je suis simplement sincère. Je sais aussi que tu as trouvé notre séparation difficile, et pour cause : tu ne l’as pas vue venir.

— En effet, approuva Louis, piqué par la curiosité.

Qu’est-ce qui se passe ? se dit-il.

— Moi aussi, j’ai trouvé ça difficile, souligna Judith. Et je trouve ça encore difficile.

— Ah bon ! répondit Louis, de plus en plus surpris par ces confidences inattendues.

— Tu sais, le déménagement de Québec, enchaîna Judith sur un ton fébrile, déjà, c’était un choc. Puis ma nouvelle situation au bureau du centre-ville de Montréal. Tu ne t’imagines pas les responsabilités que j’ai ! C’était devenu presque impossible pour moi de concilier ça avec notre vie de couple.

Il y eut un autre silence qui parut bien long au dentiste interloqué.

— Je ne sais pas, poursuivit Judith, un trémolo dans la voix. J’ai peut-être agi de façon précipitée quand j’ai demandé que nous nous séparions, toi et moi…

Cette fois, Louis manqua suffoquer. Il n’en revenait pas de cet appel qui ressemblait à un cri de détresse. Après tous ces bouleversements, voilà que Judith avait maintenant des regrets ? Quelle affaire !

— Tu pleures ? demanda-t-il.

— Oui, Louis, je me sens triste. Je me disais que nous pourrions nous voir de temps en temps. Juste nous deux, sans la petite.

Louis n’avait jamais vraiment cessé d’aimer Judith. Il éprouva une vive émotion en l’entendant se remettre ainsi en question. Après tout, elle avait sans doute raison : la pression de son travail exigeant, le déménagement dans une nouvelle ville, la famille… Tous ces éléments l’avaient perturbée et, en fin de compte, c’était leur couple qui en avait souffert.

— Oui, sans doute, pourquoi pas se voir de temps en temps ? répéta-t-il machinalement.

— Je suis contente que tu ne sois plus fâché contre moi, apprécia Judith. Tu es un homme bon, Louis. Écoute : je vais te laisser à ton souper et à notre petite. La semaine prochaine, si tu veux bien, je pourrais la faire garder et nous pourrions passer une soirée ensemble.

De nouveau, Louis eut le souffle court.

— D’accord, Judith, quand tu veux. Tiens-moi au courant. À bientôt.

— À bientôt.

En raccrochant, Louis prit une autre gorgée de bière et s’assit sur un des fauteuils de la terrasse. Il ne savait plus où donner de la tête. Ses sentiments étaient confus. Une heure plus tôt, il vibrait en pensant à Lysanne, et maintenant la flamme semblait s’être rallumée avec Judith. Ah ! les femmes, déplora-t-il, incompréhensibles et bien imprévisibles. Puis il se posa une question : Dois-je changer mes plans de vendredi avec Lysanne ?
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Depuis que Lysanne avait accepté l’invitation de Louis, elle ne faisait que penser à cette soirée en tête à tête. Elle trouva étranges les sentiments que cette perspective soulevait en elle. Tous les scénarios lui venaient à l’esprit, la perturbant et l’enchantant à la fois. Si Louis se montre entreprenant, est-ce que je vais succomber à ses charmes ? se demandait-elle. Car du charme, ce beau mulâtre en a à revendre…

Lysanne avait bien entendu remarqué comment le dentiste l’avait regardée le jour précédent dans la salle de visionnement des rayons X. Cela ne faisait aucun doute que Louis voyait désormais en elle autre chose qu’une simple collègue de travail. Louis l’avait regardée comme un homme séduit regarde une femme, les yeux brûlants de désir. Elle était loin d’en être à ses premières armes et elle savait reconnaître ce regard particulier chez les mâles.

Alors qu’elle se faisait cette réflexion, son téléphone sonna. Louis, s’écria-t-elle, Louis Chevalier !

— Allô ! claironna-t-elle, toute joyeuse.

— Lysanne, c’est Louis, fit-il sur un ton presque grave qui la figea un peu.

— Ça va, Louis ?

— Oui, oui, parfaitement. Écoute, j’aimerais changer les plans pour vendredi. Je préférerais qu’on mange plutôt au restaurant, si tu n’y vois pas d’inconvénient.

La voix de Louis manquait un peu d’assurance.

— Pourquoi donc ? l’interrogea-t-elle. Tu as un problème ?

— En fait, contrairement à ce qui était prévu, j’ai ma petite à la maison ce soir-là, mentit-il. Je vais la faire garder par la fille de mes voisins.

— On peut remettre ça, si c’est trop compliqué, décréta Lysanne, un peu moins joyeuse.

— Non, non, ça va. Tu aimes le vietnamien ?

— J’adore ! approuva-t-elle en retrouvant sa bonne humeur.

— C’est bien ! Je vais réserver dans un petit resto de Saint-Lambert. L’endroit ne paye pas de mine, mais c’est excellent. Disons dix-neuf heures. Je vais t’envoyer l’adresse par texto.

— Parfait, Louis. Mais dis-moi : pourquoi n’as-tu pas attendu qu’on se voie demain à la clinique pour m’expliquer tout ça ?

— Euh… euh ! bredouilla le dentiste. Ouais, c’est vrai. En fait, je ne voulais pas te surprendre avec ce changement de plan de dernière minute.

— Bon, OK, fit Lysanne, bonne joueuse. À demain.

— À demain.

Quand elle raccrocha, elle eut une expression d’incrédulité.

— Qu’est-ce que cela cache ? se demanda-t-elle. Tout cela n’augure rien de bon.

Elle soupira.

— Ah ! les hommes, maudit qu’ils sont compliqués ! déplora-t-elle en ouvrant sa page Facebook pour consulter son fil d’actualité en espérant que cela lui changerait les idées.
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Malgré la chaleur de la mi-juillet, Daphné et Francis prirent leur lunch sur la table d’extérieur qui se trouvait dans la ruelle, derrière la clinique. L’ambiance était particulièrement joyeuse, et pour cause : à la fin de cette journée de travail, les vacances commençaient pour la plupart des employés du centre dentaire. Lysanne et Louis s’étaient néanmoins engagés à garder les bureaux ouverts pour les cas urgents et quelques rendez-vous fixés depuis longtemps.

— Il fait vraiment chaud, lança Daphné. Une chance qu’il y a un bon courant d’air dans la ruelle !

— Ah oui ! Ça se voit qu’on est au cœur de l’été, reconnut Francis. Ça sent les vacances. Youpi !

— Je les attendais depuis longtemps, fit remarquer Daphné. Qu’est-ce que tu comptes faire pendant ces deux semaines ?

L’assistant dentaire haussa les épaules.

— Bof, rien de particulier. Me reposer, surtout. En tout cas, s’il fait chaud de même, je vais plutôt vivre la nuit. Au village, l’été, les nuits sont torrides. Hou… hou !

Francis fit un mouvement de tête lascif. Daphné rigola de la manifestation de joie de son collègue.

— On pourrait aller faire du camping quelques jours dans les Cantons-de-l’Est ou dans les Laurentides, proposa-t-elle toutefois. Genre, Jorge, toi et moi.

De nouveau, Francis haussa les épaules, mais il paraissait enthousiaste à cette perspective.

— Pourquoi pas ! Mais qu’est-ce que tu ferais de Tom ? Tu ne commences pas déjà à te lasser de ton beau musicien ?

— Non, pas du tout, rétorqua Daphné, mais ces temps-ci, il est complètement obnubilé par sa musique. Les quatre spectacles prévus au mois d’août arrivent à grands pas.

— Wow ! C’est vrai, s’exclama Francis. N’oublie pas de demander un laissez-passer backstage pour moi pour le show du DIX30 ! Je veux absolument rencontrer Noise.

Daphné sourit.

— Ne t’inquiète pas, Tom n’oubliera pas, assura-t-elle. Il tient mordicus à te présenter Noise.

— Hein ! balbutia Francis. C’est vrai, ça ?

— Oui, affirma la réceptionniste. Il pense que vous feriez une bonne paire.

Francis fronça les sourcils.

— Tu veux dire quoi ? Une paire amoureuse ? s’enquit-il.

— Je ne sais pas, moi, il faut voir…, répliqua Daphné, évasive. Une rencontre permettra de savoir si ça clique entre vous.

Francis lui fit de grands yeux impressionnés. Daphné crut également constater qu’il rougissait, mais cela était peut-être imputable à la chaleur.

— On retourne travailler, qu’on en finisse avec cette journée ? suggéra-t-elle en se levant de table.

— Yeah ! Vive les vacances, chantonna Francis.
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Maude vivait une semaine difficile. Depuis que son mari avait découvert le pot aux roses concernant ses infidélités, il n’avait eu de cesse de la harceler avec des questions sur le sujet. « Qui est ton amant ? Combien de fois avez-vous baisé ? As-tu aimé ça ? L’aimes-tu ? A-t-il un gros pénis ? » Ses nombreuses interrogations étaient aussi rocambolesques qu’agressives. Étrangement, la seule question que Marc-André n’avait pas posée à sa femme était : « Quand vous rencontrez-vous ? » C’était une question inutile, car le comptable savait très bien que cela se passait lors des fameux jeudis yoga.

Tant bien que mal, Maude avait réussi à rester vague quant à son emploi du temps, jurant que, dorénavant, elle ne s’absenterait plus le jeudi soir. Cette affirmation avait apaisé le comptable sans pour autant répondre à ses interrogations et sans diminuer sa méfiance à l’égard de son épouse. Il avait ordonné à Maude de prendre assidûment les médicaments prescrits pour guérir de l’infection dont, étant donné ses frasques, elle souffrait également.

Marc-André élabora un plan assez simple : il savait que ce plan allait définitivement l’éclairer sur ce qui se passait vraiment. Le vendredi après le souper, il agit ce soir-là comme il le faisait toutes les deux semaines : il enfila ses vêtements de badminton, puis prit sa raquette et son sac de sport. Avant de partir, il donna un baiser sur le front de Maude, sortit de la maison par le garage, monta dans sa voiture et démarra.

Quelques minutes plus tard, il rejoignit son collègue de jeu dans un stationnement tout proche. Les deux échangèrent leur voiture. Le but était d’être anonyme le temps de prendre Maude en filature. S’il ne s’était pas trompé sur les agissements de son épouse, celle-ci, selon ses déductions, s’empresserait de se rendre chez son amant.

En effet, moins de dix minutes plus tard, Marc-André constata que la petite Hyundai blanche de sa femme passait sur la route. Il démarra aussitôt au volant de la voiture de son collègue et suivit sa femme, qui se dirigea vers l’autoroute 132, avant de bifurquer sur le pont Jacques-Cartier. La filature se poursuivit jusqu’au Plateau-Mont-Royal, puis dans une petite rue perpendiculaire à Laurier. Maude stationna son véhicule dans la seule place libre sur la rue. Pour sa part, et non sans ronchonner, Marc-André dut se garer en double file, le temps de voir son épouse entrer dans un immeuble à logements. Il nota mentalement le numéro de porte, puis alla chercher un stationnement ailleurs.
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— Salut, Maude, dit Simon avec une totale désinvolture.

Le comédien s’approcha d’elle, l’empoigna par la hanche et posa sa main sur son sein gauche. Puis il colla son bassin sur le sien. Maude sentit instantanément la vigueur de son amant contre son entrecuisse. Alors, l’assistante dentaire déjà haletante et excitée fondit presque sur place. Toute la détermination qu’elle avait eue dans son intention de rompre avec son amant se volatilisa d’un seul coup.

— Attends… Attends, Simon, balbutia-t-elle. Il faut qu’on se parle avant.

Mais Simon la coupa sur un ton sans réplique :

— Envoye, dans la chambre ! On se parlera après.

— Non, Simon, j’ai une infection urinaire, je prends des antibiotiques, dit-elle.

— C’est pas grave, je vais mettre un condom.

Le désir de Maude était si intense qu’elle accepta d’aller dans la chambre. Il serait bien temps plus tard d’annoncer à Simon qu’il avait lui, une ITS, puisque, de toute évidence, il n’avait pas de symptômes. Avant même qu’elle puisse protester à nouveau, Simon entraîna Maude dans la pièce attenante et la fit basculer sur le lit. Sans tarder, il souleva sa jupe courte et retira la petite culotte affriolante qu’elle portait et, penchant sa tête sur son sexe, commença à la caresser de baisers expérimentés. Les protestations de Maude se transformèrent rapidement en râles de plaisir. Après quelques instants passés à savourer ce petit jeu, Simon libéra son membre en érection, le couvrit d’une capote, puis pénétra sa maîtresse avec force. Elle poussa un cri de plaisir. En très peu de temps, les deux amants eurent un puissant orgasme libérateur. Ils retombèrent chacun de leur côté sur le lit et expulsèrent un immense soupir de satisfaction.
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Cela prit du temps à Marc-André pour trouver où stationner son véhicule dans ce quartier fréquenté de la ville. Finalement, il dénicha un espace dans une rue parallèle plus éloignée. Dès qu’il descendit de voiture, il marcha d’un pas accéléré jusqu’à l’adresse de ce mystérieux rival. Au moment où il arrivait en haut des escaliers, juste avant de frapper, Maude et son amant sortaient, encore alanguis, de la chambre à coucher. Le comptable, curieux de voir ce qui se passait de l’autre côté de la porte, frappa une autre fois et entra sans attendre, heureux de découvrir que la porte n’était pas verrouillée.

À l’instant même, il vit Maude, échevelée, qui le contempla avec une expression de totale surprise. Derrière elle se tenait un grand type qui semblait tout aussi surpris. Étrangement, Marc-André lui trouva un air familier.

— Marc-André ! articula Maude avec difficulté. Qu’est-ce que tu fais là ?

— Je viens empêcher ma femme de faire des bêtises avec un abruti, lâcha-t-il, l’œil en colère.

— Trop tard, mon vieux, on vient tout juste de baiser ! déclara Simon.

Sur un ton provocateur, il lâcha :

— Cocu !

À ces mots insultants, le comptable vit rouge et poussa Maude du revers de la main avant de foncer sur l’amant. Dommage pour lui, car le comédien possédait deux réels talents : il était un excellent amant, mais également un spécialiste du combat corps à corps. Avant que le mari trahi l’atteigne, il fit une feinte et le projeta au sol. Marc-André s’étala de tout son long au milieu du couloir. Puis, Simon se pencha sur l’homme terrassé, l’agrippa par le collet et lui balança deux coups de poing au visage.

— NON ! Arrête ! cria Maude à pleins poumons.

Elle passa à côté de son amant et se pencha sur son mari :

— Ah ! Mon pauvre chéri, le plaignit-elle.

Elle l’enlaça avec tendresse et l’aida à se relever. Marc-André était à moitié sonné. Maude ne perdit pas un instant et l’entraîna vers la sortie.

— Je t’interdis de revenir rôder dans les parages sinon je te referai goûter à la même médecine, beugla Simon. Et toi, Maude, quand tu seras écœurée d’être mal baisée, rappellemoi pour voir si c’est ton jour de chance. Maintenant, sacrez le camp d’ici avant que j’appelle les bœufs.

Les deux sortirent, s’appuyant l’un sur l’autre, Marc-André parce qu’il était assommé, Maude parce qu’elle était consternée de constater les dommages que son infidélité avait causés à son couple. Ces dommages seraient-ils irréparables ? De toutes ses forces, elle souhaitait que non. Aussi se jura-t-elle de faire tout son possible pour se faire pardonner et sauver son mariage.
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À peu près au même moment, dans un restaurant vietnamien de Saint-Lambert, Lysanne et Louis étaient assis à une table en retrait de la salle principale. Ils venaient de terminer la soupe qui leur avait été servie en entrée et ils sirotaient leurs verres de chardonnay en attendant la suite.

La dentiste était plus ou moins à l’aise. Elle trouvait étrange que, quelques jours plus tôt, Louis l’avait regardée comme si elle avait été la septième merveille du monde. Cette fois-là, le désir et l’envie brûlaient dans le regard de l’homme. Maintenant qu’ils se trouvaient enfin en tête à tête au restaurant, toute cette magie semblait avoir disparu.

Lysanne leva son verre et proposa :

— Portons un toast.

— À quoi ? demanda Louis.

— À notre soirée, suggéra Lysanne en plantant son regard dans celui de son collègue.

— À la soirée et aussi à nos affaires ! souligna Louis.

Ils entrechoquèrent leurs verres.

Plutôt froid comme toast, déplora Lysanne.

Les deux burent puis Lysanne osa interroger Louis :

— Qu’est-ce que tu veux dire par « nos affaires » ?

— Bien… en fait, plus je pense à la proposition de rachat que Claude nous a décrite, plus je trouve mon idée attrayante.

— Quelle idée ? insista la dentiste.

— Étant donné le prix proposé pour acquérir la clinique, si toi et moi pouvions nous associer, cela amoindrirait évidemment le coût d’un rachat en solitaire. Sans associé, je n’arriverais pas à devenir propriétaire.

— Et c’est moi que tu vois comme partenaire ? demanda Lysanne.

— Forcément ! s’écria Louis. Tu es dans la boîte depuis plus de dix ans, tu connais la plupart des clients. Comme j’ai pu le constater à ta réaction dans le bureau de Demers l’autre jour, tu es vraiment intéressée à racheter cette clinique, non ? Tu éprouves un grand sentiment d’appartenance, n’est-ce pas ?

En effet, Louis voyait juste. Lysanne regretta une fois de plus d’avoir agi avec agressivité lors de cette rencontre.

— Oui, cette clinique m’importe, c’est vrai, et lorsque Demers a lancé cette offre, j’ai réagi avec impulsivité. Je le reconnais, j’ai mal caché mon jeu.

Louis la fixa avec intensité.

— Écoute, Lysanne, c’est tout à fait normal, reconnut-il. Je me mets à ta place : si mon patron des dix dernières années m’avait fait cette offre devant une nouvelle recrue, je n’aurais certainement pas trouvé ça drôle.

— Mais tu te serais contrôlé, compléta Lysanne.

— Sans doute. Cela dit, depuis cette conversation pénible, tu as certainement compris que je ferais sans doute un bon partenaire. Ne crois-tu pas ?

Lysanne prit une autre rasade de vin, imitée par Louis. Lorsqu’ils posèrent leurs verres sur la table, les plats fumants arrivèrent. La serveuse asiatique présenta à Lysanne une assiette de Cha Cà, à savoir un poisson grillé aromatisé de curcuma et d’aneth. Quant à Louis, il avait commandé un bol de poulet grillé aux légumes avec vermicelles et rouleaux impériaux. Ils mangèrent un moment en silence avant que Lysanne reprenne la conversation :

— Je vois bien, Louis, que tu souhaites parler affaires et partenariat ce soir…

Elle hésita puis continua :

— Pourtant, lorsque tu m’as invitée à un BBQ de grillades chez toi, au début de la semaine, c’est drôle, mais je n’ai pas du tout eu l’impression qu’on parlerait business. J’ai plutôt cru, selon ce que tu me proposais, que cette rencontre serait propice aux rapprochements. Qu’est-ce qui a changé depuis ?

Louis sembla prendre son temps avant de terminer sa bouchée, comme s’il réfléchissait à la réponse à fournir à ces remarques. Devant cette hésitation, Lysanne en profita pour ajouter :

— Tu sais, Louis, si tu veux que nous soyons associés, il faudrait éviter les cachotteries dès maintenant.

Louis toussota. Il semblait nerveux et perplexe. Il déclara d’une traite :

— Judith, mon ex, m’a téléphoné il y a deux jours. Elle aimerait que nous puissions nous rencontrer à l’occasion, tous les deux, sans la petite…

Lysanne fut très déçue par cette réponse inattendue. Toutefois, elle se contrôla et demanda d’un ton neutre :

— Tu l’aimes encore ?

— En fait, oui, avoua Louis. C’est normal, c’est ma femme, la mère de ma fille… Mais je ne sais plus trop quoi penser. Plus tôt cette semaine, dans le local des radios X, j’ai été subjugué en te voyant. L’impulsion de ce moment a été tellement forte que je t’ai invitée à la maison. Après, j’ai pensé à toi tout le reste du temps jusqu’à ce que Judith m’appelle.

Lysanne se sentit immensément soulagée et attendrie par tant de franchise. Cet homme est vraiment charmant. De toute évidence, c’est une personne d’exception, pensa-t-elle. Elle se dit avec une sagesse qu’elle ne se connaissait pas que ce n’était pas le temps de brusquer les choses, mais qu’elle allait tout faire pour arriver à un rapprochement plus intime avec lui. Pour le rachat de la clinique, ils avaient encore un bon mois pour y penser. L’avenir se dessinait comme si les sentiments et les affaires s’imbriqueraient un jour ou l’autre. La dentiste décida de jouer franc jeu elle aussi :

— Tu sais quoi, Louis ? dit-elle suavement. Moi aussi, je n’ai pas cessé de penser à toi.

Ils se regardèrent dans les yeux et Lysanne retrouva avec joie le regard qui l’avait tant charmée au début de la semaine. Alors, son cœur se mit à battre à toute vitesse.
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En ce samedi matin de juillet marquant le début des vacances pour bon nombre de Québécois, Marc-André était assis dans un fauteuil en osier sur la terrasse de sa cour arrière. Assis ? Il était plutôt effondré. S’approchant de lui, Maude lui tendit un sac de glace pour qu’il l’applique sur la moitié gauche de son visage. Celle-ci était complètement boursouflée. La veille, sitôt après l’altercation chez Simon, le couple était revenu sur la Rive-Sud en se suivant. Maude talonnait son mari qui, au volant de la voiture de son collègue de travail, conduisait de façon quelque peu erratique.

De retour à la maison, le comptable s’était immédiatement enfermé dans la chambre d’amis, pièce qu’il occupait depuis le lundi précédent. Maude en avait conclu que son mari, accablé par la honte, avait préféré s’isoler. Elle en avait soupiré de soulagement, car, en ce qui la concernait, une bonne douche et le calme de sa propre chambre s’étaient avérés bien plus bénéfiques que les interminables questionnements de son pauvre mari.

— Tiens ce sac de glace sur ton visage le plus longtemps possible, cela aidera à faire diminuer l’enflure, recommanda-t-elle.

— Arrrggh ! Ça fait mal, gémit-il.

— Je vais aller te chercher un bon café, ça ne sera pas long, minauda Maude.

Ce faisant, Maude croisa Léonie dans la cuisine. Toutefois, sa fille poursuivit son chemin vers la terrasse et y accéda par la porte coulissante.

— Papa ! Mais qu’est-ce qui t’est arrivé au visage ? s’étonna-t-elle en écarquillant les yeux.

Marc-André se redressa sur son fauteuil, histoire d’adopter une attitude moins pathétique. Tout en gardant le sac de glace en place sur ses ecchymoses, il mentit :

— Euh… Bof ! C’est rien. C’est arrivé hier, en jouant au badminton. J’ai glissé et trébuché. Je n’ai pas eu le temps de me protéger avec mes bras, et c’est le visage qui a amorti la chute. Aussi niaiseux que ça…

Léonie eut une expression de grande perplexité.

— Bien, si tu veux mon avis, tu ne t’es pas manqué, mon petit papa, déclara-t-elle. Laisse-moi voir de plus près.

— Non, non, ça va, grommela Marc-André.

Léonie se tut et resta plantée là.

— Qu’est-ce que tu veux ? s’enquit le comptable, de mauvaise humeur. La voiture ? C’est ça ? Prends celle de ta mère. J’ai prêté la mienne à un collègue, il avait besoin d’un VUS avec les banquettes à rabat pour transporter un meuble.

— En fait, c’est pour demain, précisa Léonie qui n’avait guère prêté attention aux détails fournis par son père. Je veux partir quelques jours en camping à Oka avec Daphné et des amis. Ça prend vraiment le VUS… Je me suis dit que, comme toi et maman êtes en vacances, cela ne vous dérangerait pas trop si je l’utilisais pendant quelque temps.

Marc-André n’eut pas à réfléchir longtemps, voyant dans cette situation l’occasion idéale d’être tranquille avec Maude pendant quelques jours. Il en profiterait pour discuter de leurs problèmes, à défaut de les régler.

— D’accord, approuva-t-il en hochant la tête.

Léonie sauta de joie, puis se précipita sur son père pour l’étreindre fougueusement.

— Super, papa, merci.

— Il devrait y avoir assez d’essence, ajouta-t-il, et je vais te faire un petit virement. Je veux être certain que tu ne manques de rien.

Le visage de Léonie s’illumina. Elle ne remarqua même pas que son père grimaçait de douleur.

— Merci. Je vais aller chez Daphné pour lui annoncer la nouvelle. Puis on va organiser notre périple entre amis.

Elle marcha en direction de la cuisine et, au passage, croisa sa mère. Maude tenait deux tasses de café fumant.

— Est-ce que tu rentres pour le souper, Léonie ? demanda-t-elle.

— Non, je ne crois pas, je vais m’arranger.

Maude fit un sourire à sa fille. Ces jeunes ! Que d’énergie, ça ne tient pas en place ! se dit-elle, non sans être déçue de ce tête-à-tête à laquelle sa fille l’obligeait. Elle poussa un long soupir avant d’aller affronter son mari.
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En cette radieuse matinée du samedi, Louis travaillait dans sa grande cour arborée, autour de sa piscine creusée. À l’aide de l’épuisette à longue perche, il ramassait les feuilles et les brindilles qui flottaient sur la surface de l’eau translucide. Il portait un short de baignade et un haut des Lakers, une équipe californienne de basketball.

Le dentiste effectuait cette activité avec une apparente diligence, mais au fond, il ne cherchait qu’à chasser la nervosité qui l’avait envahie à la minute où il s’était réveillé. Judith arriverait d’une minute à l’autre. Les parents de cette dernière, en visite à Montréal pour le week-end, avaient amené la petite aux glissades d’eau. L’occasion était parfaite pour Judith de venir discuter avec Louis et essayer de faire le point sur leur ancienne ou possible relation future.

Tout était prêt pour le brunch que Louis avait préparé et que tous prendraient sur la terrasse. Le dentiste avait même pensé à sortir un mousseux de qualité pour faire des mimosas. La bouteille attendait déjà dans un seau à glace sur une des tables d’appoint.

Comme convenu, Judith se présenta directement par la cour arrière, à onze heures pile. Louis fut littéralement ébloui par la beauté qui se dégageait de son ex, vêtue d’une courte robe d’été blanche en linon qui laissait voir le bikini qu’elle portait dessous. Ses fins cheveux blonds virevoltaient dans la brise, et un joli sourire illuminait son visage. Devant cette véritable apparition, son cœur fit un bond. Il posa la perche sur les dalles et alla à la rencontre de Judith. Celle-ci se mit sur la pointe des pieds devant lui, passa ses bras autour de son cou et l’embrassa sur la bouche. Louis, qui avait décidé au préalable de se montrer plutôt froid et distant, se fit la remarque que c’était mal parti.

— Buvons ! dit-il pour retrouver une contenance.

Ils prirent place sur le modulaire de la terrasse et dégustèrent leurs mimosas dans des flûtes bleu clair en parlant de banalités. Judith termina son verre d’un trait en envoyant à Louis un regard espiègle. Le dentiste ne pouvait faire l’autruche : son ex se faisait de plus en plus aguichante dans ses mouvements. Il était ébahi devant ses avances à peine dissimulées. Elle lui prit la main pour l’entraîner vers l’intérieur de la maison, plus précisément dans la chambre à coucher. Sans autre préambule, Judith toucha aussitôt le sexe de Louis et, en peu de temps, fit glisser son short le long de ses cuisses. Au grand étonnement de ce dernier, pétrifié par ce comportement, elle entreprit de lui faire une fellation, ce qui avait été plutôt rare du temps de leur union. Ces caresses insistantes eurent évidemment une suite logique. Les deux firent l’amour fougueusement. L’excitation était mutuelle et le plaisir monta simultanément jusqu’au moment où l’orgasme s’empara de Judith, puis de Louis. Après, le dentiste se laissa choir sur le lit. Elle se lova contre lui et posa sa tête sur son torse musclé et glabre.

— C’était vraiment bien, chuchota-t-elle.

— Oui… merci ! lâcha Louis.

Il se trouva un peu ridicule d’avoir remercié Judith. Après tout, c’était elle qui avait été l’instigatrice de ces ébats inattendus. Il l’entendit soupirer d’aise. Aussitôt, Louis se sentit honteux d’avoir cédé à son ex. Elle l’avait blessé en le quittant quelques mois auparavant. En fait, Judith avait seulement réussi à le faire dévier de ce qu’il désirait vraiment : Lysanne. Louis souhaita instamment en son for intérieur que la dentiste ne lui tienne pas rigueur de ce faux pas.

— Je pense qu’on devrait en rester là, dit Louis. Tu devrais t’en aller.

Judith lui jeta un regard noir. Outrée, elle remit sa robe sans perdre son air indigné. Puis, toisant Louis de façon hautaine, elle cracha :

— Maudit profiteur !

Enfin, elle tourna les talons et sortit.
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Maude avait pris place dans le fauteuil qui faisait face à celui dans lequel son mari était avachi depuis plus d’une demi-heure. Le comptable tenait son sac de glace sur son visage et fixait piteusement le sol. Sa femme trouva qu’il faisait pitié à voir et elle en ressentit beaucoup de honte. Mon couple est en danger de séparation à cause de mon stupide comportement, déplora-t-elle en silence. Je n’ai pas su résister aux fantasmes qui m’habitent depuis déjà quelques mois. Tout a commencé avec Martin, avec qui ça n’a pas fonctionné au Mexique… C’est lui qui a réveillé mon désir, au point de m’inciter à commettre l’irréparable avec l’ex-amant de ma collègue de travail. My God, quelle gibelotte !

Maude fixait Marc-André et poursuivait son monologue intérieur. Elle faisait le bilan des dernières semaines et se livrait à un examen de conscience.

J’ai menti à mon entourage, surtout à Marc-André, mon pauvre mari si fidèle et loyal. Le plaisir que j’ai ressenti avec Simon a été plus que satisfaisant, mais cela en a-t-il valu la chandelle ? se demanda-t-elle. Je n’en suis pas si sûre maintenant que je me retrouve devant ce gâchis. Que puis-je donc dire pour m’en sortir ?

Les paroles sortirent d’elles-mêmes :

— Je m’excuse, Marc-André, j’espère que tu sauras me pardonner.

Le comptable leva sur elle des yeux remplis de fureur et de reproches.

— Tu as profité du fait que je sois au badminton pour retourner voir ce gars-là…, grogna-t-il. J’en reviens pas.

— Je devais lui dire en pleine face que c’était fini, se défendit Maude en sautant sur l’occasion d’enfin discuter.

— Et en profiter pour t’envoyer en l’air à nouveau, précisa Marc-André. C’est écœurant ! Ton désir de te faire baiser par lui était tellement fort que tu ne t’es même pas souciée de te faire infecter à nouveau. Ça me donne envie de vomir.

— Je n’ai pas couché avec lui, qu’est-ce que tu dis là ? mentit Maude en se mordant l’intérieur de la joue.

— Ah ouais ? Ton maudit macho comédien à marde, c’est pas ça qu’il disait, lui.

— Il a dit ça juste pour te provoquer, puis ça a marché, expliqua Maude. Tu as sauté sur lui, car tu étais fou de rage.

Marc-André voulut argumenter encore, mais il étouffa plutôt un sanglot. Extrêmement touchée, Maude s’en approcha et passa ses bras autour de lui. Cette fois, le comptable ne put retenir ses pleurs. Il avait horriblement honte, mais il souffrait et son chagrin le dépassait.

— Je vais faire l’impossible pour que tu me pardonnes, mon amour, promit Maude d’une voix profonde. Je t’aime et regrette sincèrement ce qui s’est passé. Ça ne se reproduira plus jamais.

Marc-André sécha ses larmes et retint sa peine de son mieux. À force d’avoir réfléchi à cette déplorable situation, il savait désormais que la seule façon de pardonner à sa femme serait de la tromper à son tour. Et pour ce faire, il allait devoir être aux aguets.
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Au camping d’Oka, Daphné, Francis et Léonie attendaient devant le feu de camp que l’eau se mette à bouillir. La parcelle de terrain qu’on leur avait octroyée dans ce site enchanteur était entourée d’arbres matures. Cela leur procurait une véritable intimité. L’emplacement était parfait et, surtout, pas trop loin du bâtiment qui abritait les toilettes et les douches.

Ce matin-là, Francis, qui partageait sa tente avec Jorge, s’était levé le premier et avait démarré le feu pour s’assurer d’avoir de la braise lorsque les autres se lèveraient à leur tour. Alors, il ne lui suffirait seulement de mettre la grille au-dessus des braises et d’y déposer la gamelle pleine d’eau pour la faire bouillir.

Dans la tente, Jorge dormait encore. Il y avait de quoi. La veille, après avoir installé leurs pénates sur leur site de camping, les quatre vacanciers s’étaient rendus sur la plage, un peu plus loin. Ils avaient assisté à une tombée du jour superbe, toute en couleurs éclatantes. Peu après, les filles étaient rentrées au camp, mais Jorge et Francis, eux, avaient préféré rester sur la plage bondée de jeunes voulant faire la fête.

La bière et autres alcools coulaient à flots. Des petits groupes s’étaient formés autour de plusieurs feux de camp. Diverses musiques rugissaient des haut-parleurs Bluetooth disséminés sur les lieux. Jorge s’était enivré rapidement et s’était mis à virevolter en dansant d’un groupe à l’autre. Francis, de nature plus pondérée, s’était contenté d’observer son ami. Il n’avait pas tardé à constater que les excès du coiffeur ne plaisaient pas à tout le monde. Mais ce dernier interprétait à sa manière les rires moqueurs qui saluaient ses mouvements de danse. À ses yeux enivrés, il s’agissait plutôt d’invitations et d’encouragements à continuer.

Très excité, Jorge avait donc enlacé un beau jeune homme qui, outré, l’avait repoussé violemment. Un attroupement s’était alors formé autour des belligérants, mais Jorge, plus que pompette, n’avait pas vraiment conscience de ce qui se passait. Le beau jeune homme, encouragé par des amis de son groupe, avait frappé le coiffeur au visage. Le pauvre Jorge s’était écroulé. Voyant cela, Francis s’était précipité à son secours. Il l’avait aidé à se relever et avait entraîné son ami loin du tumulte. Les filles étaient couchées dans leur tente lorsqu’ils étaient rentrés au camp. Jorge avait vomi près d’un arbre avant de se laisser choir sur son matelas gonflable dans sa tente.

Daphné, Léonie et Francis purent enfin se remplir des tasses d’eau chaude dans lesquelles ils ajoutèrent du café soluble.

— Finalement, Jorge et toi avez fêté en masse hier soir ! fit remarquer Daphné avant de souffler sur son café bouillant.

Francis leva les yeux au ciel avant de préciser :

— Non, pas tout à fait. Jorge a encore exagéré en bière et en vin. Il s’est mis à danser et à aborder tout le monde. Il avait un comportement assez erratique.

— Ah bon ? s’étonna Léonie.

— Je veillais au grain, affirma Francis, car je me doutais bien que ça pouvait mal tourner.

— Alors ? Est-ce qu’il s’est passé quelque chose ? demanda Daphné sur le qui-vive.

— Quand Jorge a enlacé un hétéro, le gars n’a pas aimé ça et il l’a frappé au visage, lâcha Francis.

— Hein ! s’exclamèrent les filles à l’unisson.

— Je crois que le coup a plutôt glissé sur son visage, car il n’y a pas de marque visible, souligna Francis, concerné. Je l’ai aidé à se relever, puis on n’a pas traîné dans le coin.

— Tu as bien fait, le félicita Daphné. J’espère que Jorge va se contrôler. Nous sommes ici pour passer du bon temps et non pour chercher le trouble.

En effet, le site était magnifique avec ses arbres majestueux retentissant de chants d’oiseaux, avec ses sentiers parcourus d’écureuils et de lapins qui se faufilaient entre les arbres et les branches mortes au sol. Malgré ce paysage de rêve, Francis paraissait préoccupé et triste en même temps. Daphné lui passa un bras autour de l’épaule.

— Qu’est-ce que tu as ? s’enquit-elle avec douceur.

Francis fit une moue boudeuse.

— Toutes les fois où j’ai l’occasion d’avoir un rapprochement avec Jorge, il gâche tout en buvant et en faisant l’épais. Un vrai ado ! déplora le jeune homme.

— T’en fais pas avec ça, recommanda Daphné, qui connaissait bien la sensibilité de son ami. Quand il se réveillera, on va lui parler. Il devrait comprendre. C’est le début de nos vacances, et de belles choses vont arriver, j’en suis certaine.

Elle posa sa tasse, se leva et déclara :

— Commençons par aller au restaurant du camping. On va se prendre un bon déjeuner et, après, on ira en randonnée dans, les sentiers du parc.

— Bonne idée, approuva Léonie.

— Mais Jorge ? Qu’est-ce qu’on en fait ? demanda Francis, soucieux.

— Rien, on le laisse cuver son alcool et on le retrouvera plus tard, décréta Léonie.
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Tom, les lunettes de soleil bien placées sur l’arête de son nez, manœuvrait sa Tesla blanche avec maîtrise. Assis sur le siège du passager, SeneK avait l’impression que le véhicule flottait sur un nuage tant il était silencieux. Les deux musiciens revenaient d’une répétition. Ils étaient fiers des progrès qu’ils avaient accomplis au cours des dernières semaines. Il y aurait encore une rencontre avant le premier spectacle à LaSalle et, quelques jours après, à Brossard, au quartier DIX30. Alors, Daphné, Léonie et Francis assisteraient dans les coulisses au spectacle. Un petit party était prévu après ce deuxième concert dans un local adjacent à la salle où Noise et ses musiciens performeraient. À cette idée, Jérémie jubilait.

— J’ai hâte au spectacle du DIX30 ! dit-il, plein d’enthousiasme. Nos blondes vont nous regarder de l’arrière-scène ! C’est cool !

— Un spectacle à la fois, SeneK, tempéra Tom. On a celui de LaSalle avant. N’oublie pas ce que je te dis : chaque spectacle est unique.

Tom regarda Jérémie et ajouta d’une voix pénétrante :

— Je devrais dire que chaque après-spectacle est unique.

— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? demanda le rappeur.

Tom éclata de rire.

— J’adore ta candeur, répliqua-t-il. Qu’est-ce que tu crois ? Arrive en ville ! Après le premier spectacle, il y aura plein de groupies qui vont vouloir nous sauter dessus. Tu vas voir, parfois, c’est de la folie.

Jérémie restait silencieux, un peu hébété, écoutant Tom.

— Avec la belle gueule d’ange que tu as, tu auras le choix, souligna Tom.

— Le choix ? répéta Jérémie.

— Le choix de la fille avec qui tu voudras finir la soirée, précisa Tom en gloussant.

— Bien… avec Léonie ! s’écria le rappeur.

Le mélodiste lui envoya un regard sceptique, puis il éclata de rire. Jérémie le regarda avec un air encore plus incrédule.

— Es-tu en train de me dire que tu tromperais Daphné ? s’enquit-il, sur un ton légèrement chevrotant.

Tom se mit à rire de plus belle.

— Écoute, n’oublie surtout pas que ce qui se passe en tournée reste en tournée… Tout ce que Noise, moi ou les autres musiciens font ou feront doit rester du domaine du privé. C’est la règle. Compris ? Pas un mot à nos blondes.

Tom ne pouvait être plus clair. Jérémie comprit qu’il ne pourrait pas déroger à cette règle, mais il ne se sentait pas très rassuré.

— D’accord, souffla-t-il.
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En ce premier lundi des vacances, la clinique tournait au ralenti : pas plus de deux rendez-vous par jour, auxquels s’ajoutaient de possibles cas urgents. Pendant que Louis s’était donné la tâche de nettoyer et de stériliser le robot assistant dentaire de sa salle, Lysanne, elle, faisait un ménage des dossiers dans le cubicule qui servait de bureau aux deux dentistes.

Elle travaillait de façon consciencieuse tout en pensant au souper qu’elle avait partagé avec Louis la semaine précédente. De nouveau, elle sourit au fait que le dentiste avait voulu maladroitement mettre ses sentiments de côté pour plutôt orienter la conversation sur la possibilité d’une association professionnelle. Certes, l’idée de faire de Louis son associé avait germé dans la tête de Lysanne, mais elle trouvait que de parler de ce sujet le soir même d’un rendez-vous qui se voulait romantique était un peu maladroit de la part de son collègue. Maudits hommes ! se dit-elle. Ils sont tellement patauds lorsqu’il s’agit d’approfondir dans le sens du cœur et des sentiments.

Ce matin encore, Lysanne avait croisé Louis à son arrivée et elle l’avait trouvé froid, voire fuyant. Elle se dit qu’il lui faudrait lui tirer les vers du nez lorsqu’elle en aurait l’occasion. Depuis leur soirée au restaurant vietnamien, Lysanne avait beaucoup pensé à lui. En fait, depuis cette soirée, Louis envahissait toutes ses pensées.

— Hum !

Lysanne sursauta, prise en flagrant délit de pensées amoureuses. Elle se retourna.

— Ah ! C’est toi, bredouilla-t-elle, en apercevant Louis.

— Qui d’autre cela pourrait-il bien-être ? souligna-t-il.

— Ouais…, dit-elle.

Puis elle demanda, en gardant un ton professionnel :

— Tu as fini de nettoyer tes appareils ?

— Presque, affirma Louis.

Aussitôt, il enchaîna :

— Je me disais qu’on pourrait aller luncher ensemble au restaurant en face.

Le cœur de Lysanne fit un bond. Un agréable bond.

— Oui, ce serait bien, renchérit-elle en gardant toutefois une attitude pondérée. Mais quelqu’un doit rester à la clinique… Et comme on est juste deux…

— Ce n’est pas grave, affirma Louis, on a juste à mettre une note sur la porte disant que la clinique est fermée jusqu’à treize heures. Pas de soucis, ni vu ni connu.

Il était rare que Louis transgresse les règles. Autant en profiter, pensa Lysanne, ravie.

— Pourquoi pas ? C’est d’accord, conclut-elle.

— Super !

— Tu sembles de meilleure humeur que ce matin, lui fit remarquer Lysanne, en espérant qu’il aurait envie de s’exprimer. Tu m’as eu l’air assez préoccupé.

— Tu sais, j’ai vu mon ex samedi matin, dit Louis.

— Ah bon ?

Par souci de transparence, Louis ajouta :

— Nous avons couché ensemble.

Cette fois, le cœur de Lysanne ne fit qu’un tour. Elle fut aussi surprise que choquée d’apprendre que Louis avait couché avec son ex ! Il a baisé avec elle ? beugla-t-elle en silence, furieuse et incrédule.

Devant le visage rembruni de Lysanne, Louis demanda :

— Quoi, ça te dérange ?

Elle ne put s’empêcher de lui lancer un regard furibond.

— Écoute, Louis, pour le lunch ce midi, je crois que je vais passer mon tour, lâcha-t-elle sèchement. Vas-y seul, moi, j’irai après. J’ai du travail.

— Mais… mais…, bredouilla Louis.

— Laisse-moi tranquille, maintenant, décréta Lysanne, sur un ton qui ne laissait pas de place à la réplique.

Louis sortit du bureau, penaud, comme s’il avait été puni. Il regrettait de n’avoir pas su tenir sa langue. La dentiste bouillonnait de colère contre son collègue.
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Denise jubilait à l’idée de commencer la croisière tant attendue que lui avait offerte son mari. Le paquebot ferait le tour de la Grande-Bretagne pendant deux semaines. Le trajet serait marqué par diverses escales dans des coins bucoliques du Royaume-Uni. Au départ du port de Southampton jusqu’à son retour au même point, le navire parcourrait l’Angleterre dans le sens contraire des aiguilles d’une montre, amarrerait deux fois en Écosse et encore en Irlande.

Denise et Claude, immobiles sur le pont principal, regardaient Southampton s’éloigner dans le sillage du bateau. C’était très excitant, et l’épouse du dentiste ne ménageait pas ses exclamations de joie. Mais, en fait, ce qui l’excitait réellement n’avait rien à voir avec la mer et la croisière. Ce n’était qu’une question de minutes avant qu’elle retrouve à bord son amant, Damien, son entraîneur. Avant le départ, elle avait tout arrangé avec lui, notamment au sujet de ce qu’il dirait concernant l’absence de son supposé conjoint. L’entraîneur devrait expliquer à Claude que son amoureux était resté au Québec, car sa mère avait eu un problème de santé qui avait nécessité une hospitalisation d’urgence, juste avant le départ.

Denise repensait à toutes les fois où ils avaient peaufiné ce scénario, lorsque, justement, elle aperçut enfin Damien s’approcher d’eux sur le pont avec un air enjoué et très naturel.

— Monsieur et madame Demers, comment allez-vous ? s’écria le sportif. Le vol jusqu’à Londres s’est bien passé ?

Denise lui adressa un sourire mondain et déclara sur un ton joyeux mais volontairement pondéré :

— Salut, Damien, oui très bien, un vol très calme, répondit-elle. Mais laisse-moi te présenter mon mari, Claude.

Claude fit un signe de tête à son vis-à-vis en ne cachant pas son air renfrogné.

— Enchanté ! dirent pourtant les deux hommes à l’unisson.

Claude et Damien se serrèrent la main. L’entraîneur dépassait d’une bonne tête le dentiste. De plus, son corps musclé et savamment sculpté était svelte et, surtout, exempt d’une disgracieuse masse adipeuse, comme c’était le cas de Claude qui, chaque jour davantage, affichait un ventre proéminent. Le dentiste se racla la gorge.

— Votre… euh… conjoint n’est pas avec vous ? s’empressa-t-il de demander.

Damien récita son texte appris par cœur à la perfection :

— Non, hélas, sa mère a été hospitalisée d’urgence deux jours avant notre départ. Il a préféré rester à son chevet. Je le comprends ! J’aurais fait pareil… Sachant que je tenais à faire cette croisière dont je rêvais depuis longtemps, il a insisté pour que j’y aille quand même.

— Oh ! Nous sommes navrés, répliqua Claude poliment.

— Vous savez, ma belle-mère n’a jamais vraiment accepté l’homosexualité de son fils, ajouta Damien en fixant le dentiste. Je ne suis donc pas « la bru » qu’elle aurait espérée. Vous me suivez ?

Un peu décontenancé par cette confidence quelque peu saugrenue et surtout inattendue de la part d’un inconnu, Claude ânonna en esquissant un sourire timide :

— Euh… oui… absolument.

À l’insu de son mari, Denise envoya un large sourire à Damien. Quelle meilleure façon avait-elle de lui faire comprendre que son discours était crédible ? Les trois passagers laissèrent le silence retomber. Déjà, une brise plus fraîche se faisait sentir à mesure que le navire prenait le large. Les mouettes qui avaient suivi le paquebot au départ étaient retournées au port. Les effluves de la mer étaient prenants, mais agréables.

Réprimant un frisson, Denise déclara :

— Ça commence à être plus frais, on pourrait aller au pub, histoire de se mettre dans l’ambiance et de se réchauffer un peu.

— Ce que femme propose, homme dispose, lança Claude en s’esclaffant et en se réjouissant d’enfin ingurgiter une bonne dose d’alcool dans un décor sympathique.

Tu ne peux pas mieux dire ! pensa Denise en envoyant un nouveau regard à la dérobée à Damien. Le trio se dirigea à l’intérieur du bateau et suivit les indications qui menaient au pub.
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Enfin, le grand soir du concert de Noise à la salle de spectacle du DIX30 était arrivé. Le groupe était fin prêt, après avoir répété tous les lundis depuis le début du mois de juin. Chacun savait que la salle était presque pleine. Les musiciens, motivés, se rassemblèrent dans leur loge, sauf Noise qui se dirigea vers la sienne. L’arrière-scène était spacieuse. Daphné, Léonie et Francis, qui s’y trouvaient déjà, trépignaient sur place, envahis par la nervosité ambiante. Les techniciens du son, éclairagistes et autres intervenants couraient d’un bord à l’autre de la plateforme et effectuaient diverses tâches. Un annonceur maison, vêtu d’un complet à paillettes rouges, attendait devant l’escalier qui menait sur la scène.

— My God, lança Francis, la fébrilité est palpable, ici ! Comme si c’était nous trois qui allions monter sur la scène d’un moment à l’autre.

Léonie hocha la tête.

— Je m’inquiète pour Jérémie, confia-t-elle. Il avait tellement le trac, tout à l’heure, qu’il en tremblait.

— En tout cas, c’est vraiment électrisant ! souligna Daphné.

À ce moment-là, l’annonceur en complet rouge monta sur la scène et se dirigea vers le micro. Les spectateurs se mirent à chahuter de plaisir.

— Mesdames, messieurs et autres…

La foule se mit à crier de plus belle.

— Ce soir, nous avons la chance d’avoir avec nous le grand Noise qui va nous interpréter ses plus grands succès.

L’annonceur leva le ton pour couvrir les spectateurs.

— Mais avant, je vous présente un jeune artiste de rap full talentueux : SeneK !

Étant donné que les spectateurs étaient là pour voir Noise, il y eut quelques huées dans la salle. Les trois amis virent alors Jérémie, blafard, passer près d’eux. Celui-ci était suivi de Tom qui envoya un clin d’œil à Daphné. Lui-même était suivi de Lionel, le percussionniste, et de Carlos, le guitariste. Le groupe monta sur la scène sous les applaudissements du public. Quelques instants après, la mélodie de la chanson Le prix, le plus grand succès de SeneK sur Spotify, se fit entendre. La voix traînante de l’interprète se fit enveloppante et fut suivie de peu par la percussion et la guitare. C’était vraiment beau et la foule réagit favorablement.

Léonie observait attentivement son amoureux. Elle constata avec soulagement que la nervosité qui l’avait habité quelques instants plus tôt semblait s’être dissipée. Parfois, le trac agissait plutôt comme un stimulant. Bientôt, Noise rejoignit les trois amis. Le célèbre rappeur se planta à côté de Francis, qui fit de grands yeux impressionnés en voyant son idole à un cheveu de lui.

— Ça a l’air de bien se passer pour SeneK, fit remarquer Noise.

Puis, il se tourna vers Francis et lui sourit.

— C’est bien toi, Francis ? demanda-t-il.

— Oui, réussit à dire Francis, en sentant ses jambes flageoler.

— Il paraît que tu t’es fait tatouer un beau papillon par l’ex de Daphné ? s’enquit le rappeur.

— Oui, reconnut Francis. Regarde.

Francis tendit la jambe. Noise se pencha et prit le mollet de l’assistant dentaire entre ses mains. Il observa le papillon aux couleurs de la fierté gaie. Ensuite, il tendit la jambe lui aussi et se mit à comparer les dessins. Ils étaient identiques sauf pour la couleur, celui de Noise étant noir. Pendant ce temps, le cœur de Francis battait la chamade. Cela dépassait tout ce qu’il aurait même pu imaginer. Mais c’était pourtant vrai : Noise était à ses pieds et lui tenait le mollet. Le chanteur se releva et regarda Francis dans les yeux.

— Tu vas assister à mon spectacle ?

— Je ne manquerais ça pour rien au monde ! s’écria-t-il.

Noise lui passa la main sur la joue dans un geste volontairement affectueux. Francis retint son souffle. Le chanteur fit un large sourire à tous avant de retourner à sa loge. Léonie et Daphné, qui n’avaient rien manqué de cet échange, gloussaient en regardant Francis qui rougit de gêne.

SeneK termina sa troisième chanson sous les applaudissements du public. Il fit une révérence et descendit de la scène. Léonie courut aussitôt lui sauter dans les bras. Les autres musiciens restèrent sur la scène le temps que l’annonceur à paillettes présente Noise. Ce dernier, simplement vêtu d’un jean noir, d’un haut jaune sans manches et d’un bandeau autour de la tête, monta sur la scène. La foule hurla lorsqu’un faisceau lumineux le fit apparaître. Comme toujours, le chanteur offrit une prestation sans faille et il enchaîna les hits tel un feu roulant. À la fin, le public en délire demanda un rappel. Noise, en sueur, avait rejoint les autres à l’arrière, mais il retourna interpréter deux autres morceaux.

Après le spectacle, une petite fête eut lieu dans un local adjacent. Un buffet y était dressé, accompagné d’un service de bar gratuit pour les quelques privilégiés conviés à cette rencontre : le groupe, des techniciens, l’annonceur, les amis et les groupies qui n’avaient d’yeux que pour SeneK et Tom. Cependant, ces admiratrices se comportèrent avec une certaine retenue, puisque Léonie et Daphné veillaient au grain, telles deux lionnes prêtes à bondir.

Comment auraient-elles pu penser que, malgré tout, le danger guettait ?
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Cela allait faire plus d’un mois que Marc-André avait découvert le pot aux roses en ce qui concernait les activités secrètes de sa femme. Depuis tout ce temps, Maude avait subi plusieurs interrogatoires serrés, évoquant ceux des policiers. Heureusement, cela avait cessé. Étant donné que Maude avait répondu de son mieux à toutes les questions, en toute franchise et non sans repentir, il n’y avait plus rien à en tirer et Marc-André l’avait enfin compris.

Elle avait trompé son mari une fois par semaine pendant trois mois. Qu’y avait-il à savoir de plus ? Le nombre d’orgasmes ? La durée des rapports ? Ce qu’elle avait peut-être ressenti au plus profond de son cœur ? Un jour, aux prises avec un énième interrogatoire, Maude avait répondu à Marc-André que, si elle avait été engagée émotivement avec cet homme, elle n’aurait pas été là, aux côtés de son mari, à répondre à ses sempiternelles questions. N’était-ce pas l’évidence ?

Ainsi, une dizaine de jours plus tôt, Marc-André avait subitement cessé de poser ses agaçantes questions. Maude ne faisait pas l’autruche pour autant : elle voyait bien que son mari était blessé, même s’il était redevenu gentil avec elle. Son regard était voilé par un fond de tristesse… une étincelle avait disparu. Maude se disait, se rassurant elle-même, que le temps, sans doute, guérirait cette blessure, et pour cela, elle était prête à attendre. Par ailleurs, même si leur ITS avait été bien soignée, Marc-André et Maude n’avaient plus couché ensemble depuis ni partagé le même lit, le comptable préférant la solitude que lui offrait la chambre d’amis. Ainsi, le mieux que l’assistante dentaire pouvait faire en attendant que tout se replace définitivement dans son couple était de s’investir dans son travail.

Mais, à la clinique également, l’ambiance avait tourné au vinaigre. Lysanne et Louis jouaient au chat et à la souris, la dentiste semblant éviter son collègue comme la peste. Pour sa part, Claude était parti en croisière, signe de sa retraite prochaine. La rumeur avait circulé : il cherchait à vendre la clinique. Maude se disait avec raison que l’idéal était évidemment que Lysanne et Louis fassent la paix une fois pour toutes et qu’ils s’associent pour reprendre l’affaire. Cela éviterait que le Groupe L., qui souhaitait acquérir l’entreprise, leur fasse perdre à tous leur garantie d’emploi. À l’idée de cette catastrophe, la femme du comptable en perdait ses moyens.

Le mois de septembre qui approchait serait décisif pour Maude, tant sur les plans familial et amoureux que sur le plan professionnel. Comment faire pour que les choses se mettent en place d’elles-mêmes ? se demandait-elle. Hélas, elle n’avait aucune réponse à cette question.
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Cet après-midi-là, Marc-André déambulait dans le centre commercial Place Longueuil, se trouvant tout près de son bureau. Il était parti plus tôt pour aller flâner d’une boutique à l’autre. Il entra dans la librairie et se mit à circuler autour des îlots débordants de livres de toutes sortes. Des romans, des biographies, des livres sur les oiseaux, des guides de voyages, il y en avait pour tous les goûts. Il prit un livre au hasard, sans trop de conviction, et se mit à le feuilleter. Il sentit alors quelqu’un le heurter légèrement dans le dos. Il se retourna au moment où la personne s’excusa.

— Pas de problème, dit-il machinalement.

— Monsieur Vachon ! s’exclama une femme de petite taille et portant des lunettes.

— Mais je vous connais, renchérit Marc-André, vous êtes Mme Leblond ! Je fais vos impôts chaque mois de février.

— Oui, c’est ça, approuva la petite dame. Vous avez une bonne mémoire.

— En fait, je n’ai qu’une douzaine de clients pour les impôts particuliers, précisa le comptable. Je ne fais cela que pendant la période de février et mars. Sinon, je travaille plutôt sur la comptabilité d’entreprise. Mon bureau est tout près d’ici.

Marc-André s’interrompit, constatant subitement qu’il parlait trop. Mais il se rendit également compte que la femme plantée devant lui le regardait avec des yeux admiratifs. Elle lui souriait. Cela se voyait clairement qu’elle était contente de l’avoir rencontré. Le comptable remarqua la poitrine saillante de la femme sous le chemisier à nombreux boutons.

— Appelez-moi Mireille, dit-elle. Vous, c’est Marc-André, c’est bien cela ?

— Oui.

— Je sais que ce n’est pas le temps des impôts, mais je dois savoir quoi faire pour mon prochain rapport, enchaîna-t-elle, volubile. Dois-je souscrire à un REER ou plutôt à un CELI ? Mais je ne veux surtout pas vous importuner avec ça… maintenant.

— Disons qu’il me faudrait davantage de détails pour vous fournir une réponse pertinente, dit Marc-André, mais je pourrais vous rencontrer et analyser tout ça.

— Je ne travaille pas les mercredis après-midi, déclara Mireille, toujours souriante. La semaine prochaine, cela vous irait ? Évidemment, vous me facturerez vos honoraires.

— Bon, d’accord, approuva Marc-André. Préparez vos documents, et moi, je vous proposerai la meilleure stratégie pour tirer le maximum de votre situation.

— Ça me paraît parfait, se réjouit Mireille. Je vous attends à quelle heure ?

— Euh… Chez vous ? demanda Marc-André, surpris.

— Oui, vous avez mon adresse dans vos dossiers ?

— Bien sûr.

— Super, je suis vraiment contente, s’exclama Mireille, ravie.

Elle lui tendit la main en claironnant :

— Eh bien, à la semaine prochaine !

Marc-André lui tendit la main, mais, à sa grande surprise, la femme s’approcha très près de lui pour lui faire la bise sur les joues. Le comptable sentit la poitrine de sa cliente se coller sur lui un court instant. Puis elle lui fit un sourire avant de tourner les talons.

Il la regarda s’éloigner, les yeux ronds.

Coudonc, se dit-il, est-ce un rendez-vous galant ?
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Après s’être remis de ses émotions, Claude ne tarda pas à comprendre que la présence de l’entraîneur de sa femme sur le bateau de croisière était une bonne chose. Pendant que Damien passait du temps avec Denise dans la salle de sport, lui était libre de faire ce qu’il voulait et il appréciait ces moments de liberté privilégiés.

Dans l’un des pubs du paquebot, il y avait un salon réservé aux amateurs de scotch. Murs lambrissés, moquette de qualité rouge foncé, fauteuils confortables capitonnés de cuir, foyer au propane, tout le tralala avait été déployé pour recréer l’atmosphère des boys clubs britanniques. Très vite, Claude s’intégra à un groupe de trois Anglais amateurs de cigares et de bons malts. Toutefois, ce qu’il ne savait pas, c’était que, si ces trois hommes d’allure aristocratique l’acceptaient, c’était en raison de leur éducation et de leur savoir-vivre. Souvent, lorsque le dentiste les quittait après avoir bu quelques scotches, les trois hommes faisaient quelques remarques condescendantes à son égard. À leurs yeux, le professionnel bientôt retraité, un homme plutôt mal dégrossi, était plutôt une source d’amusement qu’un sujet vraiment intéressant.

Les absences fréquentes du dentiste avaient tout pour plaire à Denise et Damien. À ces occasions, les deux amants prétextaient des séances d’entraînement au gym, mais ils passaient plutôt de longs moments dans le cubicule qui faisait office de cabine pour Damien. À mesure que les jours de cette magnifique croisière s’écoulaient, le lien qui unissait les deux amants se soudait dans le plus charmant des décors. À l’aspect physique et sexuel de leur relation s’ajoutaient lentement mais sûrement des sentiments de plus en plus tendres et amoureux.

Cela habitait Denise depuis un certain temps, mais maintenant, c’était au tour de l’entraîneur de tomber sous le charme. Depuis qu’ils voguaient autour de l’Angleterre, Damien commençait à voir en Denise plus qu’une maîtresse et une cliente. En fait, son cœur se mettait à chanceler tranquillement.

Après l’une de leurs séances amoureuses, alors qu’ils étaient allongés sur la couchette de la minuscule cabine de Damien, Denise soupira.

— Ah ! Si nous pouvions être seuls en amoureux dans cette croisière, sans mon mari toujours dans les parages, se plaignit-elle.

— Oui, ma douce, ce serait merveilleux. On partagerait entre autres de beaux moments romantiques dans la superbe salle à manger du bateau.

— Au vu et au su de tous, sans cachette, ajouta l’amante, toujours en soupirant. Un jour peut-être, nous aurons cette liberté !

Immédiatement, Damien la fixa avec surprise.

— Hein ! Qu’est-ce que tu veux dire par là ? demanda-t-il.

Ce fut au tour de Denise de fixer son amant.

— Mais, Damien, je suis amoureuse de toi, déclara-t-elle. Tu ne l’avais pas remarqué ?

Damien sourit.

— Disons que je m’en doutais, reconnut-il. De mon côté aussi, je ressens des choses nouvelles à ton égard. En plus du fort désir que tu provoques en moi, des sentiments plus profonds se développent.

Le visage de Denise s’illumina de joie.

— Si tu savais comme tu me fais plaisir et me rends heureuse juste en prononçant ces paroles, chantonna-t-elle.

À ces mots, Damien l’embrassa passionnément. Le fait de sentir sur son corps la masse musculeuse de cet homme qui venait de lui avouer son amour fit naître en elle un désir irrépressible de se faire prendre à nouveau. Ils firent l’amour avec passion. Lorsque leurs ébats se terminèrent, Denise n’eut désormais plus aucun doute : à leur retour au Québec, il lui faudrait demander le divorce à Claude. Ainsi, elle pourrait commencer sa nouvelle vie avec Damien. Celle dont elle rêvait depuis longtemps…
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Il y avait un moment que les vacances étaient terminées pour les employés de la clinique dentaire, mais août restait un mois tranquille. Encore beaucoup de gens profitaient de l’été. Après le week-end de la fête du Travail, au cabinet Demers, tous reprendraient un rythme régulier.

En cette belle journée plus fraîche, Louis, qui avait apporté un sandwich, décida d’aller le manger à la table à laquelle s’assoyaient normalement Daphné et Francis, dans la ruelle derrière la clinique. Il était midi quarante-cinq. Il y serait tranquille puisque la secrétaire et l’hygiéniste dentaire avaient déjà réintégré leurs postes. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’il constata, dès qu’il poussa la porte arrière, que Lysanne s’y trouvait déjà. Il hésita un peu, mais aussitôt il se raisonna. À quoi bon fuir ? Après tout, il était temps de régler son litige avec la belle rousse, d’autant qu’il ne s’agissait que d’un différend d’ordre émotif. Il se devait donc de prendre le taureau par les cornes.

Il s’assit avec naturel à ses côtés. Toutefois, il sentit immédiatement sa collègue se braquer.

— Salut ! Je ne savais pas que tu étais là, dit-il sur un ton neutre.

— Salut ! répondit-elle laconiquement.

Le dentiste sentit qu’il était urgent de faire ou de dire quelque chose pour détendre l’atmosphère entre eux… Mais quoi au juste ? se demanda-t-il, assez embarrassé. Alors qu’il hésitait, la jeune femme commença fébrilement à rassembler ses affaires. C’était clair : elle ne resterait pas assise à cette table.

— J’aimerais vraiment qu’on revienne où on en était avant, débita Louis sans perdre un instant.

— Avant quoi ? demanda la dentiste, morose.

Louis hésita à nouveau. Il s’éclaircit la voix. Ce qu’il avait à dire n’était pas simple.

— Avant que je couche avec mon ex…, lâcha-t-il. Lysanne… Nous étions en mode séduction, tu te souviens ?

— Oui, mais tu as tout gâché, rétorqua-t-elle, l’œil noir.

La dentiste se leva, bien décidée à échapper à cet affrontement. Sans réfléchir, Louis se leva aussi et lui prit le bras. Lysanne le fixa avec un air de défi. Louis soutint son regard, qui finit par s’adoucir. Alors, il osa enlacer la jeune femme, puis l’embrasser sans autre avis.

Au début, il sentit un peu de résistance et il se demanda s’il ne devait pas s’interrompre, mais il sentit également que sa partenaire laissait tomber les barrières. Le baiser qui se prolongea fut aussi doux que profond, véritablement inoubliable. Toute la tension qui s’était accumulée entre eux se dissipa sur-le-champ. C’était tellement bon ! Mon Dieu, faites que ce soit mon dernier premier baiser, souhaita la femme en son for intérieur, alors qu’elle succombait complètement au charme de Louis.

À ce moment-là, la porte arrière s’ouvrit. C’était Francis, qui cherchait Louis pour qu’il réponde à une question professionnelle.

— Oups ! s’écria-t-il.

Il referma la porte aussitôt. Les deux tourtereaux s’interrompirent, un sourire radieux aux lèvres.

— On soupe ensemble vendredi ? demanda Louis.

— Oui, approuva Lysanne, mais ce coup-là, ça se passera chez moi.

— OK, sans faute.

Les deux dentistes retournèrent au travail, le cœur battant. Fébrile et heureux, Louis en oublia son sandwich sur la table. De toute façon, il n’avait plus faim.
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En fin de journée, Daphné invita Francis à prendre l’apéro chez elle et à partager un repas à la bonne franquette. Ils mangèrent en compagnie de Jorge avant de prendre place au salon pour siroter une autre bière.

— En tout cas, le spectacle de Noise le week-end dernier était absolument sublime, s’extasia Francis. Nous étions à l’arrière de la scène, et le point de vue était unique.

— My God ! J’aurais aimé être là, même si c’était pas de la salsa, répliqua Jorge. Le rap se danse moins bien…

— Le spectacle était très visuel, avec de nombreux effets de lumière, fit remarquer Daphné. Noise est tout un showman. Mais moi, je regardais surtout Tom au clavier, un vrai pro : j’étais tellement fière de lui.

— En fait, Daphné, ce que tu veux véritablement dire, c’est que tu étais fière d’être sa blonde ! la taquina Francis.

— Très drôle !

— Après, il y a eu un petit party pour les proches du groupe, enchaîna Francis en adressant un clin d’œil à la réceptionniste. On s’est bien amusés. Noise est vraiment un gars avenant et le succès ne lui monte pas à la tête, comme c’est souvent le cas avec les artistes.

— Montre donc les photos à Jorge, proposa Daphné.

Francis prit son cellulaire et fit défiler les photos de la soirée sous le regard attentif du coiffeur. Il y avait de belles images de l’arrière de la scène, d’autres pendant la fête après le show. Francis était particulièrement fier des photos de lui en compagnie de Noise. Il y en avait une où ils étaient bras dessus, bras dessous, une autre où l’on voyait la vedette, hilare, montrer du doigt le tatouage de Francis alors qu’il lui tenait le mollet.

En regardant les images, Jorge se rembrunit.

— Coudonc, Noise a l’air de bien t’aimer ! s’écria-t-il, avant de soupirer :

— Est-ce que tu l’aimes, toi ? demanda-t-il, quelque peu outré.

Francis leva les yeux au ciel.

— Disons que je ne lui ferais pas trop mal… Disons aussi que lui, il pourrait me faire mal. Aouch !

Francis ajouta à son exclamation une mimique grotesque. Aussitôt, Jorge se leva d’un bond et, d’un air scandalisé, alla s’enfermer dans sa chambre. Pris de court, Daphné et Francis se regardèrent.

— C’est quoi son problème ? s’enquit Francis.

— Ben, tu ne comprends pas ? dit Daphné. Ça saute pourtant aux yeux !
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Ce fut dans un état de tension que Marc-André sonna à la porte de Mireille Leblond à quatorze heures pile, le mercredi suivant. Cette dernière habitait un charmant condo sur le boulevard Rolland-Therrien, à Longueuil, tout près du palais de justice. C’était très pratique pour elle puisqu’elle travaillait dans cette institution en qualité de secrétaire juridique pour la Ville.

La femme ouvrit la porte à Marc-André et l’accueillit avec un grand sourire accompagné d’une bise. Ils s’installèrent sans tarder à la table de la salle à manger. Mireille y avait déjà étalé tous ses documents.

— Ma climatisation ne fonctionne pas très bien, Marc-André, c’est un peu chaud, précisa-t-elle. Vous devriez enlever cette veste et dénouer votre cravate.

— Non, ça va, c’est correct, protesta le comptable, plus ou moins à l’aise.

— Ne soyez pas timide, Marc-André, j’insiste, dit Mireille.

Elle se leva et, sans hésitation, aida le comptable à enlever sa veste, puis elle dénoua sa cravate. Ensuite, Marc-André regarda les papiers de sa cliente. Celle-ci voulait bien entendu trouver une façon de payer moins d’impôts sur ses revenus.

— Pour chaque tranche de mille dollars que tu mettras dans un REER, tu économiseras trois cents dollars d’impôt, déclara Marc-André, qui avait naturellement utilisé le tutoiement.

— Donc, si je place six mille dollars dans mon REER, je sauverai mille huit cents dollars ? déclara Mireille, les yeux écarquillés.

— Oui, c’est exact, mais il y a un « mais » : quand tu retireras tes REER, tu seras imposée. Disons que c’est un impôt différé. Par contre, l’argent que tu mettras dans un CELI ne réduira en rien ton imposition de l’année courante. Lorsque, dans plusieurs années, tu devras retirer cet argent, tu ne seras pas imposée.

Le comptable expliqua à sa cliente les meilleures options qui s’offraient à elle. Mireille l’écoutait religieusement et, à la lumière de ses indications, elle prit la décision qui lui convenait le mieux pour sa prochaine déclaration fiscale. Marc-André nota toutes les demandes de sa cliente avant de se mettre à ranger les documents dans sa mallette.

— Bon, maintenant que nous avons fini, voudrais-tu une bière ou un verre de blanc ? demanda Mireille qui, sans détour, passa elle aussi au tutoiement.

— Euh…, bredouilla Marc-André, je ne sais pas…

Il désirait une aventure, mais la nervosité lui fit faire cette réponse sans conviction. Plusieurs années de mariage avaient engourdi son sens de l’initiative.

— Allez, allez, insista Mireille, j’ai une bonne bouteille de chablis au frais. Moi, j’en prends un verre, c’est certain !

— Alors OK, obtempéra le comptable. Je t’accompagne.

Marc-André avait remarqué que Mireille portait un chemisier blanc dont les boutons du haut étaient détachés. Ce décolleté pour le moins ostentatoire laissait voir l’échancrure de ses seins. Par conséquent, il crut discerner dans les regards et les attitudes de sa cliente quelques invitations subtiles. Peut-être que je me fais des idées, pensa-t-il néanmoins, peu habitué à ce genre de séduction.

À la demande de Mireille, il la suivit pour prendre place sur le divan du salon. Après le premier verre de vin siroté tout en discutant de banalités, la femme remplit les coupes à nouveau. Puis elle enleva la barrette qui retenait ses cheveux pour laisser tomber librement sa chevelure. Elle retira ses lunettes en faisant un large sourire à Marc-André. Celui-ci, bouche bée, ne savait trop comment réagir malgré les intentions des plus évidentes de l’hôtesse des lieux.

— Me trouves-tu belle ? demanda-t-elle tout de go.

— Oui, répondit-il, tel un automate.

Mireille posa alors ses mains sur les épaules du comptable et lui tendit sa bouche en fermant les yeux. Marc-André, pétrifié, s’exécuta : il l’embrassa tendrement au début pour ensuite se laisser porter par leur fougue mutuelle. Quelques instants plus tard, ils s’allongèrent sur le divan et firent l’amour de façon assez rapide et expéditive, mais très intensément.

Après quelques rires timides, ils se rassirent et terminèrent leurs verres. Puis Mireille entraîna Marc-André vers la salle de bains. Ils y ôtèrent leurs vêtements restants avant d’aller sous la douche ensemble.

Le comptable était vraiment estomaqué par ce qui se passait. Quelques mois auparavant, soit avant que Maude le trahisse, jamais il n’aurait osé faire une chose pareille, mais maintenant que cela arrivait, il sentit monter en lui une joie d’autant plus grande qu’elle était exempte de toute culpabilité.

Coudonc, let’s go ! songea-t-il pour lui-même en sortant de la douche alors que Mireille le conduisait dans la chambre à coucher.
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Alors qu’elle attendait Louis, le vendredi soir, Lysanne avait peine à contrôler sa fébrilité. Il était près de dix-neuf heures, et son charmant cavalier n’allait sûrement pas tarder. La dentiste avait quitté la clinique un peu plus tôt dans l’après-midi pour être certaine d’avoir le temps de cuisiner sa recette de sole citronnée aux amandes servie sur un lit de riz blanc et accompagnée d’asperges aux épices antillaises. En un tournemain, elle avait réussi à tout préparer. En plus, une bouteille de champagne attendait dans un seau à glace, sur la table du salon.

Depuis le surprenant baiser échangé qui avait eu lieu deux jours plus tôt dans la ruelle de la clinique, Lysanne n’avait cessé de penser à Louis et aux délicieuses promesses que cette caresse annonçait. Ce soir, espérait-elle, ils seraient certainement fixés sur ce sujet et elle comprendrait enfin clairement que Louis l’aimait. Cela dit, Lysanne ne s’attendait pas à ce que le séduisant homme lui saute dessus sitôt après avoir passé la porte, comme le faisait systématiquement Simon Baron. Son collègue était beaucoup plus raffiné et avait bien plus de classe que le comédien arrogant qu’elle ne regrettait aucunement.

Lysanne entendit soudain frapper à la porte. En se dirigeant vers le vestibule pour ouvrir, elle s’arrêta une seconde devant le miroir du passage. L’image qui lui fut renvoyée était celle d’une femme rousse aux cheveux attachés en chignon et vêtue d’un pantalon marine à la fois souple et ajusté ainsi que d’un chemisier blanc qui laissait deviner son soutien-gorge affriolant. Un instant, elle se demanda si sa tenue était trop sexy, mais elle n’avait plus le temps de se changer.

Elle ouvrit la porte. Louis, élégamment vêtu d’un pantalon noir et d’un polo assorti, tenait dans ses mains un gros bouquet de roses multicolores et souriait à pleines dents. Lysanne se sentit fondre. Il y a combien de temps qu’un homme m’a offert des fleurs ? se demanda-t-elle en se rendant compte qu’elle ne s’en souvenait même plus.

— Oh ! Des fleurs ! s’exclama-t-elle. Ce n’était pas nécessaire, Louis.

— Non, reconnut le dentiste, mais cela me fait plaisir.

— Comme c’est gentil, merci !

Ils se firent la bise de façon formelle. Lysanne prit le bouquet et invita Louis à passer au salon.

— Assieds-toi, je vais chercher les flûtes à champagne au congélateur, déclara-t-elle.

— Je peux faire quelque chose en attendant ? s’enquit Louis, plein d’attentions.

La jeune femme n’était pas habituée à ce genre de prévenance.

— Non…, dit-elle. Euh… En fait oui, ouvre la bouteille, s’il te plaît.

Pendant que le dentiste s’exécutait, Lysanne prit le temps de mettre les roses dans un vase et, après s’être extasiée sur la beauté du bouquet, elle le déposa sur la table de la salle à manger. Elle rejoignit ensuite Louis au salon, munie des flûtes bien givrées. Louis remplit les verres d’une main experte et en remit un légèrement moussant à sa partenaire. Ils portèrent un toast.

— À cette belle soirée entre nous, lança Louis en fixant les yeux de sa collègue.

— À nous, dit-elle sur un ton appuyé.

Les verres tintèrent et les deux collègues trinquèrent. Louis se fit la remarque que ce qui mijotait dans la cuisine devait être excellent puisque cela embaumait dans tout le condo. Maintenant qu’ils étaient l’un en face de l’autre, hors du champ professionnel, une espèce de gêne s’installait entre eux. Ils se sourirent encore en silence et trinquèrent à nouveau. Louis ne se fit pas prier pour remplir les verres.

— À ce rythme-là, on va finir la bouteille avant de manger, prédit-il.

Lysanne éclata de rire.

— Je ne vois pas de mal à ça ! argua-t-elle. C’est le week-end, après tout.

Elle était sur le divan. Lui était assis dans le fauteuil lui faisant face. Elle posa son verre sur la table basse et fit signe à Louis de venir la rejoindre sur le divan. Il ne se fit pas prier. Un instant plus tard, ils s’embrassèrent voluptueusement. Puis leurs mains entreprirent de s’explorer mutuellement, alors que tous deux étaient portés par l’intensité du moment. Voyant que cela allait un peu trop rapidement à son goût, Lysanne repoussa délicatement Louis qui, lui, se laissait porter par ses pulsions toutes masculines.

— Pas si vite, Louis, tempéra-t-elle avec douceur, on devrait garder ça pour le dessert, non ?

Ce dernier expulsa une respiration tel un grand mammifère en rut.

— Oui, d’accord, obtempéra-t-il, la voix rauque et le souffle court.

— Viens, allons à table, proposa Lysanne.

La belle rousse se leva et prit la main de Louis pour l’entraîner vers la salle à manger.
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Depuis quelques jours, Daphné et Léonie filaient un très mauvais coton. Elles étaient extrêmement déçues que leurs chums ne les aient pas invitées à poursuivre la tournée avec eux. Mais, il y avait bien pire : elles trouvaient lamentable et très inquiétant de n’avoir aucune nouvelle d’eux. Les textos de Daphné à Tom restaient sans réponse. Quant à Léonie qui envoyait également des textos à Jérémie, dont elle s’ennuyait beaucoup, elle recevait des réponses laconiques du genre :


J’ai pas le temps maintenant.



C’était à n’y rien comprendre.

En ce vendredi soir, les deux copines se donnèrent un rendez-vous d’urgence pour discuter de cette déplorable situation. Elles se rencontrèrent au Dairy Queen de Longueuil. Assises l’une en face de l’autre à l’une des tables à pique-nique, elles entreprirent d’analyser le tout.

— Je comprends qu’ils soient bien occupés par leurs spectacles et les préparatifs, mais franchement… Ne même pas avoir le temps d’envoyer un texto ou deux ! Cela me paraît exagéré, s’insurgea Daphné.

Le visage de Léonie s’assombrit.

— Exagéré n’est pas le mot, rectifia-t-elle. C’est plutôt louche, à mon avis. Tu te souviens, au DIX30, toutes ces filles qui rôdaient autour de nos gars ? Ces fichues groupies feraient n’importe quoi pour les approcher, j’en suis sûre.

Elle soupira avant de conclure :

— C’est vraiment inquiétant.

— Il est là, le problème, déclara Daphné.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Bien… ça ne prend pas grand-chose pour faire fléchir un gars, affirma-t-elle. À l’idée d’un peu de sexe, même les sentiments profonds s’évanouissent comme par enchantement.

— Penses-tu vraiment que mon Jérémie ferait ça ? protesta vivement Léonie. On s’aime tellement ! Et puis, il est si timide avec les filles.

— Je ne sais plus quoi penser, fit Daphné, dépitée. Ça fait une semaine que ça me trotte dans la tête. Tom était si romantique et amoureux. Je n’en reviens pas.

Les amies se turent un moment. Elles étaient assaillies par de douloureuses réflexions quant à la nature de leurs relations. Les deux filles avaient été très heureuses de sortir avec des gars si spéciaux et si prometteurs à la fois. Or, à peine le succès frappant à la porte de leur vie qu’ils semblaient avoir déjà oublié leurs blondes.

Daphné poussa un soupir d’exaspération.

— Au lieu de s’acheter un cornet ou un sundae, allons donc nous acheter des drinks aux fruits et à la vodka à la SAQ à côté. Ce sera moins ennuyant, proposa-t-elle.

— Bonne idée, approuva Léonie.

Les filles se dirigèrent vers le commerce, situé en effet juste à côté de la crémerie. Elles choisirent un pack de douze canettes de punch à base de vodka. À la caisse, on leur demanda leurs cartes. Léonie, qui avait vingt et un ans, fut insultée, mais Daphné, qui en avait vingt-six, en fut flattée. Ensuite, elles prirent un Uber pour se rendre chez Léonie. La soirée était douce, elles seraient tranquilles sur la terrasse.

Peu à peu, après quelques verres, leurs tracas amoureux s’estompèrent. Daphné s’amusa à faire des imitations de Jorge fâché contre Francis qui, depuis un bout de temps, n’avait d’yeux que pour Noise. À mesure que les canettes se vidaient, les rires augmentaient. Les deux filles pouvaient s’amuser en toute quiétude, car le père de Léonie était au badminton, et Maude, dans le boudoir, absorbée par le visionnement d’un film sur Netflix.

Léonie fit du popcorn au beurre et en profita pour sortir une bouteille de vin blanc du frigo. La soirée qui s’était annoncée monotone était maintenant devenue une véritable partie de rigolade entre amies.

Vers vingt-trois heures trente, les deux copines étaient bel et bien ivres. Soudainement, le téléphone de Daphné annonça une notification entrante. Elle prit aussitôt maladroitement son appareil et constata en perdant presque le souffle que c’était un texto de Tom. Enfin ! Elle lut d’une traite les quelques lignes.


Je m’excuse de ne pas t’avoir répondu plus tôt. Je veux te dire que j’aimerais mettre un terme à notre relation. Trop de choses se passent de mon côté.

Au revoir.



À l’instant même, toute la joie que l’enivrement lui avait procurée disparut. Hébétée, Daphné se leva et s’appuya sur le garde-fou de la terrasse avant de vomir sur le gazon. Léonie, stupéfaite, saisit le téléphone de Daphné et lut le texto. Quelques instants après, son propre téléphone émit une notification. C’était un texto de SeneK. Elle le lut en tremblant.


Je m’excuse de ne pas t’avoir répondu plus tôt. Je veux te dire que j’aimerais mettre un terme à notre relation. Trop de choses se passent de mon côté.

Au revoir.
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Le collègue de travail de Marc-André parut médusé quand celui-ci lui annonça sa décision : il renonçait à jouer au badminton un vendredi soir sur deux pour un certain temps. Le comptable ne révéla pas la véritable raison de sa motivation : en fait, depuis sa rencontre avec Mireille Leblond, il vivait comme sur un nuage. En silence, il ne cessait de se répéter : Quoi de mieux que de remplacer les vendredis badminton par des rencontres galantes avec ma maîtresse, et ce, à l’insu de Maude ! se dit-il. Je suis bien triste pour elle, mais elle l’a bien cherché. Grâce à son infidélité, j’ai enfin compris que je pouvais être plus heureux !

Ainsi, en ce premier vendredi passé ensemble, les nouveaux amants mangèrent frugalement un repas simple que Mireille prépara. Le but était évident : ne pas perdre trop de ce temps précieux pour se retrouver rapidement dans la chambre à coucher. Tous les deux étaient parfaitement sur la même longueur d’onde à cet égard. Ils ne souhaitaient que découvrir leurs corps affamés de caresses. C’était la seule chose qui comptait.

Marc-André était un homme très organisé. Il était donc hors de question pour lui de déroger à son habitude de rentrer à la maison vers vingt heures le vendredi. Il ne souhaitait pas éveiller les soupçons de sa femme. Mais pourrait-il s’en tenir à cela longtemps alors que, après seulement deux rencontres intenses avec Mireille, il éprouvait déjà pour elle des sentiments amoureux ? Cette constatation le choquait un peu quand même, car cela lui faisait comprendre que Maude avait dû avoir le même genre de sentiment pour son hurluberlu de comédien arrogant. Il en ressentait une certaine colère et toujours la même humiliation. Cependant, il ne savait pas que le comédien n’avait ressenti pour sa femme qu’un intérêt sexuel, ce qui n’était pas le cas de Mireille qui, elle, voyait en son amant comptable un réel potentiel amoureux, même s’il était marié. Les histoires extraconjugales de Marc-André et de Maude n’avaient donc rien en commun…

Ainsi, ce fut en sifflotant que Marc-André revint chez lui. Dès qu’il entra dans la maison, il aperçut Maude. Elle était immobile devant le poste de télévision. En entendant son mari, elle mit son film sur pause.

— Comment était ton badminton ? demanda-t-elle en gardant une expression neutre.

— Bof, comme d’habitude. Ça délie les jambes, répondit Marc-André, d’une voix dénuée de culpabilité.

Pourtant, il s’empressa d’ajouter :

— En fait, mon collègue aimerait qu’on y aille chaque semaine au lieu d’une semaine sur deux.

Il toussota et conclut :

— Je suis en train de me dire que c’est certainement une bonne idée.

— Si ça te fait plaisir, mon chéri, renchérit Maude, avant de lui demander : Tu viens voir le film avec moi ? Un film d’action, pour une fois… Ça pourrait te plaire.

— Je vais plutôt prendre une bonne douche et aller lire dans ma chambre. Après avoir entendu des éclats de rire venant de la terrasse, il s’enquit :

— Léonie n’est pas seule ?

— Non. Elle est avec Daphné.

— Ah bon.

Marc-André se dirigea vers la salle de bains en sifflotant. Maude soupira en se disant que leur relation n’était pas revenue comme elle était avant son incartade avec Simon. Heureusement, il sifflote, constata-t-elle avec soulagement. Ça prouve qu’on est sur la bonne voie. Peu à peu, il va cesser de se tracasser avec cette histoire du passé et les choses vont rentrer dans l’ordre. Poursuivant sa réflexion, elle ne put que déplorer : Jamais il ne deviendra un bon amant comme Simon. Dommage… Les moments si intenses qu’elle avait vécus avec le comédien resteraient dans son souvenir comme une embellie dans sa vie sexuelle. Par ailleurs, elle avait mûri et elle savait désormais qu’entre le tumulte d’une relation uniquement basée sur la sexualité et la solidité d’un lien amoureux basé sur le respect et des valeurs plus nobles, le choix était simple : la deuxième option.

Maude, rassurée intérieurement, prit la télécommande et remit le film en marche.
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Ce mardi matin, en se rendant au bureau après le long week-end de la fête du Travail, Lysanne écoutait distraitement une émission à la radio parlée dans son automobile. Le doux bla-bla des invités la berçait alors qu’elle réfléchissait intensément à sa relation avec Louis.

Cela faisait déjà quelques semaines qu’ils se fréquentaient, et elle reconnaissait qu’elle éprouvait pour son collègue un fort sentiment amoureux. Mais le hic, car il y avait un hic, était très décevant : après quelques rapports sexuels avec le dentiste, elle n’avait pas encore joui aussi fort qu’elle s’y attendait. Sur le plan de la volupté, Louis s’avérait nettement moins doué qu’elle l’avait rêvé. Non seulement son nouvel amoureux manquait quelque peu d’imagination lorsque les jeux de l’amour avaient lieu, mais il ne semblait pas non plus avoir un appétit très débordant pour la chose.

Heureusement, il avait tout pour plaire. Le dentiste était séduisant, grand et élégant. Il avait de la classe et du savoir-vivre. Il était cultivé, soigné de sa personne et charmant. Bref, il possédait tout ce à quoi une femme pouvait rêver au sujet d’un homme. Mais hélas, malgré tous ces ingrédients favorables, Lysanne se l’avouait : il manquait un peu de piquant à la sauce. Était-ce pour cette raison que Judith s’était lassée de lui ?

La dentiste sortit brutalement de ses réflexions quand elle aperçut Francis qui, planté sur le trottoir à l’angle de Papineau et Maisonneuve, lui faisait de grands signes avec les bras. Elle freina d’un coup. Son collègue courut jusqu’à la voiture et y entra rapidement pour ne pas ralentir la circulation.

— Coudonc ! s’écria-t-il, mécontent. Tu es dans la lune ce matin ou quoi ? Un peu plus et je ratais mon lift pour aller à la clinique ! Ça va ?

— Oui, oui, désolée, balbutia-t-elle.

Francis haussa les épaules et enchaîna :

— C’est aujourd’hui que Demers revient au travail. Souhaitons qu’il ait passé de belles vacances en croisière.

— En effet, approuva la dentiste. Le boss est plus facile à supporter lorsqu’il est de bonne humeur.

— À ce qu’il paraît, il veut vendre la clinique au Groupe L…, ajouta Francis.

— En fait, il veut vendre la clinique tout court. Au Groupe L, ou peut-être à Louis et à moi, rectifia-t-elle.

Se tournant vers lui, elle s’enquit :

— Je suppose que je ne t’apprends rien ?

— C’est un secret de Polichinelle, rigola-t-il. Ce serait bien si ça se faisait. J’aimerais travailler à la Clinique Chevalier Dagenais associés.

Lysanne pouffa.

— Probablement qu’on garderait le nom actuel et qu’on ne ferait qu’ajouter la mention « associés », précisa-t-elle.

— Donc, vous allez acheter ! se réjouit Francis.

— Je n’ai pas dit ça, Francis, tempéra Lysanne. Ne va surtout pas lancer des rumeurs.

— Ben non, t’inquiète pas, dit-il en minaudant, et encore moins sur le rapprochement entre Louis et toi.

Il eut un sourire coquin.

— Ne saute pas aux conclusions trop rapidement, avertit Lysanne.

— Disons que ce que j’ai vu ne laissait pas de place à l’ambiguïté. Ce sera notre secret, ne t’en fais pas.

Lysanne lui envoya une petite tape amicale sur l’épaule.

La route se fit bien alors qu’ils papotaient. Ils arrivèrent sur Taschereau, passèrent l’hôpital Charles-Lemoyne et, peu après, Lysanne immobilisa son véhicule dans le stationnement de la clinique.

— C’est la rentrée, prévint la dentiste. Cela veut dire que nous serons très occupés au cours des prochaines semaines. Je te demande d’essayer de ne pas tourmenter Louis avec ces histoires de vente de la clinique. S’il y a des développements à ce sujet, je te promets que je serai la première à t’en aviser.

— OK. Pas de soucis, obtempéra son collègue en sortant de l’automobile.

Il lui sourit et déclara d’un ton enjoué :

— Bon ! C’est l’heure de la pause-café matinale. Je vais aller discuter avec Daph et tenter de lui remonter le moral. La pauvre trouve ça bien difficile d’avoir été flushée par Tom…
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Dès qu’il poussa la porte de la clinique, Claude s’enferma aussitôt dans son bureau. À la réception, il avait trouvé l’ambiance assez lourde et n’avait pas souhaité s’y attarder. Daphné et Maude étaient au comptoir, et les deux arboraient une expression hagarde. Bonjour le retour de vacances ! se dit-il, en se versant un petit verre de scotch. Il se mit à le siroter, bien confortablement assis sur son fauteuil pivotant, derrière son bureau d’acajou. Que s’est-il donc passé pendant mon absence ? s’interrogea-t-il en haussant les épaules. À vrai dire, il se sentait de plus en plus détaché de ce qui pouvait se produire dans sa clinique. Après y avoir œuvré pendant plus de trente ans, il en avait plutôt ras le bol de ses employés et de toutes leurs histoires.

L’après-midi passa. Il serait bientôt seize heures. Claude attendait Lysanne et Louis qui, d’une minute à l’autre, frapperaient à la porte de son bureau. Plus tôt, il avait rappelé à Daphné d’envoyer un petit mémo aux deux dentistes : il voulait les rencontrer à cette heure qui coïncidait avec la fin des consultations. Il se mit à tapoter la bordure de cuir de sa table de travail, en se demandant s’il ne devait pas se servir un autre scotch. Il dut renoncer à cette idée, car on frappait justement à sa porte.

— Entrez ! beugla-t-il.

Lysanne pénétra dans la pièce, vêtue de son sarrau, suivie de Louis, portant un veston et une chemise dont le col était déboutonné. Le patron leur fit signe de prendre place. Ils s’assirent sur les chaises libres devant le meuble d’acajou.

— Alors, Claude, vous avez passé de belles vacances ? La croisière était reposante ? demanda Lysanne avec intérêt.

— Oui, oui, super agréable, reconnut le patron. Nous avons visité les plus belles places d’Angleterre, d’Écosse et d’Irlande : Édimbourg, Dublin, Liverpool, et j’en passe. C’est grand, le Royaume-Uni, et les littoraux sont absolument spectaculaires.

— Quelle chance de faire un si beau voyage ! fit remarquer Louis.

— Oui, approuva Demers en hochant la tête.

Fronçant les sourcils, il déclara :

— Bon ! Maintenant, j’aimerais savoir si vous avez un intérêt à la perspective de racheter la clinique en tant qu’associés. Je dois connaître vos intentions à ce sujet au plus vite avant de la proposer à un acheteur sans doute plus offrant.

Il afficha alors un petit sourire carnassier. Lysanne et Louis se regardèrent. Voyant que la dentiste tardait à s’exprimer, Louis se lança :

— Oui, nous avons un intérêt, affirma-t-il. Faites-nous une offre et nous allons prendre quelques jours pour l’analyser et vous faire part de notre décision.

En entendant son collègue parler en son nom, et sans même qu’ils se soient réellement consultés auparavant, la dentiste faillit s’étouffer. Claude se remit à faire tambouriner ses doigts boudinés sur le rebord de cuir de son bureau. Cette agitation trahissait à la fois son impatience et la réflexion à laquelle il était en train de se livrer.

— Bon, je vais vous préparer une offre, répliqua-t-il. Évidemment, elle sera plus avantageuse que celle que je ferais à d’autres éventuels acquéreurs. Je vous reviens là-dessus vendredi prochain.

À ces mots, Lysanne se leva sans demander congé et se dirigea vers la sortie. Les deux hommes s’envoyèrent des regards dubitatifs. À son tour, Louis se leva en faisant un signe de tête à son patron. Il ne tarda pas à partir à la suite de sa collègue et la rattrapa dans le couloir qui menait aux locaux opératoires.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il, en se félicitant aussitôt de ne pas avoir ajouté un malheureux « encore » à sa question.

— Tu viens de décider que nous allons reprendre l’affaire sans me consulter auparavant ! glapit la dentiste, le regard furieux.

— Écoute, si tu n’es pas partante, tant pis, moi, je rachète la clinique et je réhypothèque ma maison s’il le faut, trancha Louis qui supportait mal les tergiversations. Mais je suis persuadé que, pour nous deux, ce serait mieux de s’associer.

— Bon, trancha Lysanne, ça a le mérite d’être clair.

— Oui et sans ambiguïté, souligna le dentiste. De toute façon, vendredi, JE ferai une contre-offre ou NOUS ferons une contre-offre. C’est ton choix. Et vendredi soir, nous irons fêter ça ensemble.

— Cela reste à voir, conclut-elle, toujours sur ses grands chevaux, mais allumée à l’idée d’aller fêter. Sans autre avis, elle tourna les talons et laissa Louis pantois au milieu du corridor.
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Denise et Damien venaient de finir de faire l’amour dans le lit conjugal du couple Demers. Après chaque séance amoureuse avec son amant, Denise se sentait rajeunie de dix ans. Elle avait l’impression que, si elle continuait de vivre avec son mari, la vieillesse s’emparerait d’elle plus rapidement. Elle croyait fermement qu’avec Damien, un nouveau et long chapitre de sa vie commencerait. Tous les deux rêvaient aux mêmes choses : faire des voyages en amoureux l’hiver dans des pays tropicaux, marcher main dans la main sur des plages infinies, déguster des repas délicieux dans des restaurants en bord de mer sous un ciel étoilé et sous une brise douce. Et, surtout, des nuits d’amour torrides, car les amants étaient infatigables.

— À quoi tu penses, ma belle ? demanda l’entraîneur.

— À nous, dans un avenir proche, répondit Denise sans façon. Au moment où nous serons enfin libres de nous aimer en toute quiétude. Tout cela va se produire quand le divorce sera prononcé. J’ai tellement hâte ! Je pense que je vais consulter un avocat à ce sujet cette semaine.

— Woh ! s’exclama Damien, les yeux ronds. Pas trop vite, ma chérie.

— Et pourquoi donc ? s’enquit Denise non sans craindre que son amant n’ait changé d’idée.

— Attends au moins que ton mari ait vendu sa clinique. Je t’explique : si tu te précipites pour lui annoncer le divorce, il hésitera à vendre son affaire pour ne pas avoir à te donner ta part. Alors, suis mon conseil et sois prudente.

— C’est vrai, tu n’as pas tort, admit la femme du dentiste. Mais j’ai tellement hâte.

Elle se colla sur Damien et lui mit la main sur le sexe. Le membre du sportif réagit immédiatement. Damien fit alors une demi-rotation pour se retrouver au-dessus de Denise qui l’accueillit sans résistance en poussant un soupir d’extase.
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Jorge n’en pouvait plus de voir sa colocataire dans un tel état d’accablement. Depuis que Tom l’avait quittée, Daphné s’était enfermée dans sa peine. Il n’y avait plus moyen de s’amuser et de danser avec elle, activité préférée de Jorge. Quand il la vit une fois de plus rentrer du travail, la mine basse, il se dit qu’il était plus que temps de faire quelque chose.

— OK, ma cocotte, chantonna-t-il, on s’en va faire une balade en voiture.

Daphné lui jeta un regard vide.

— Hein !

Il s’approcha d’elle et lui prit la main.

— Viens ! On prend mon Caravan, puis on roule en écoutant de la musique.

Daphné n’avait envie de rien. Pourtant, elle se laissa entraîner jusqu’à la voiture de Jorge et s’affala sur le siège du passager. Jorge prit place au volant, abaissa ses lunettes de soleil et fit démarrer le véhicule. Puis il mit sa meilleure compilation de musique latine. Rapidement, les rythmes chaleureux emplirent l’habitacle. Les deux amis ouvrirent les vitres pour laisser entrer l’air chaud de ce début du mois de septembre. Toutes ces actions eurent l’heur de redonner un sourire à la jeune femme.

— Où est-ce que tu veux aller maintenant ? demanda Jorge.

— À Longueuil, répondit la jeune femme, machinalement.

Jorge leva un sourcil interrogateur.

— Ah bon ! Où à Longueuil ?

— À la boutique de tatouage de mon ex, décréta-t-elle.

Jorge eut une expression d’étonnement.

— Tu es certaine de ça ?

— Oui, affirma Daphné, déterminée.

Comme ce n’était pas très loin, Jorge stationna sa voiture devant la boutique dix minutes plus tard. À la vue de la nouvelle enseigne de l’établissement, Daphné fut très surprise : Le papillon tatoueur.

Dans la boutique qui lui était si familière, deux clients se faisaient faire un tatouage et deux autres attendaient leur tour. Daphné repéra vite Mathieu qui travaillait sur le bras d’un des clients. Elle fut de nouveau surprise, cette fois de constater que son ex avait non seulement maigri, mais gagné aussi en tonus dans le haut du corps. Non loin de lui, une femme aux cheveux noirs et à la poitrine plantureuse s’affairait à tatouer l’autre client, assis sur un fauteuil.

— Wow, les affaires ont l’air de bien fonctionner pour ton ex, fit remarquer Jorge, pour le moins impressionné.

Daphné continua d’observer. Bientôt, Mathieu se dirigea vers l’armoire contenant les ustensiles de travail, suivi de près par l’autre tatoueuse. Les deux fouillèrent un moment sur les tablettes, de toute évidence à la recherche de couleurs ou d’aiguilles. Avant de retourner à leur client respectif, ils s’embrassèrent à la dérobée. Le baiser, même court, frappa Daphné de plein fouet. Jorge se tourna vers sa coloc et constata à son air effaré qu’elle avait bien vu toute la scène.

— C’est quoi mon problème ? déplora-t-elle, la voix cassée. Tous mes ex ont du succès quand je sors de leur vie !

Sous l’œil dépité de Jorge, elle éclata en sanglots.
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Louis et Francis venaient de saluer leur dernier patient de la journée. Pendant que l’hygiéniste s’affairait à stériliser les instruments, le dentiste en profita pour consulter certains dossiers. À ses côtés, Francis ne cessait de toussoter. Agacé, Louis finit par demander :

— Qu’est-ce qui se passe, tout à coup ? T’as avalé un moustique ou quoi ?

Son collègue le regarda avec intensité et, tout de go, il lâcha sur un ton anodin :

— J’ai cru comprendre que Lysanne et toi vivez une romance…

— Louis leva un regard surpris sur son collègue.

— Qui t’a dit ça ? s’enquit-il avec un sourire en coin.

Francis pensa en silence : Ah ! mon ami, si tu savais à quel point je sais tout ! Tu serais furieux… En effet, quelques jours plus tôt, alors que Lysanne lui donnait un lift vers la ville après le travail, elle lui avait carrément commenté sa petite déception sexuelle avec Louis.

— Personne ne m’a dit ça, mentit l’hygiéniste avec aplomb, mais il faudrait vraiment être aveugle pour ne pas se rendre compte qu’il se passe quelque chose entre vous. Aussi je vous ai vu batifoler l’autre jour, tu te souviens ?

Louis poussa un soupir et grogna avant de déclarer :

— Bon… Disons qu’il y a eu des rapprochements… Oui, on s’entend bien.

Son collègue hocha la tête en signe d’approbation.

— Je connais Lysanne depuis plusieurs années et je sais que c’est une femme extrêmement émancipée, débita-t-il.

— Ah bon ? fit le dentiste. Émancipée… Que veux-tu dire exactement ?

— Ben… sexuellement, un homme doit savoir la combler, précisa son collègue.

Louis se racla la gorge. C’était le signe qu’il hésitait à s’ouvrir sur un sujet délicat.

— Tu peux m’en parler ouvertement, susurra Francis, toujours à l’affût de confidences croustillantes. Sache que j’ai peut-être une solution pour toi.

— Bon, accepta-t-il, mais que cela reste strictement confidentiel. Ce que je vais te dire doit rester entre nous.

— Bien sûr, assura l’hygiéniste. Je te le promets !

Et il appuya sa main sur son cœur en signe de loyauté. Alors rassuré, Louis se confia :

— Je pense que je devrais faire mieux sur le plan sexuel, mais j’ai de la difficulté à faire durer le coït. J’ai l’impression que Lysanne n’a pas encore pleinement apprécié ma façon de faire l’amour.

Francis envoya un regard entendu au dentiste. Il farfouilla dans les poches de son pantalon et en sortit un boîtier contenant quatre pilules bleues en forme de losange qu’il tendit à son collègue.

— Ce sont des comprimés de Viagra, expliqua-t-il avec une expression sérieuse. Tu dois en prendre un une heure avant d’avoir un rapport.

Louis déglutit avec peine et regarda les pilules comme si elles avaient été du poison.

— Mais je n’ai pas de problèmes érectiles, protesta-t-il.

— Je n’en doute pas. Le Viagra va te donner l’énergie et le désir de recommencer immédiatement après un rapport. Tu vas voir, c’est fascinant.

— Tu l’as déjà essayé ? demanda le dentiste, incrédule.

Francis gloussa et sourit franchement.

— Non, mais mon partenaire, oui. Alors, je peux t’assurer d’une chose : moi, j’ai bien apprécié.

Louis regarda sa montre et constata qu’il était presque seize heures. Il mit le paquet de Viagra dans sa poche et déclara :

— Bon, je dois aller voir Demers, il nous attend, Lysanne et moi. Merci, Francis.

— Il n’y a pas de quoi, et bonne soirée, lança ce dernier avec un sourire coquin.
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En ce vendredi soir, Marc-André était au badminton. Restée seule à la maison, Maude se posait des questions quant au récent et subit changement d’humeur de son mari. Elle le trouvait enjoué. Il ne lui faisait plus aucune mention de ses infidélités avec « l’hurluberlu », comme il aimait appeler le comédien. Maude fronça les sourcils. Quelque chose clochait dans l’attitude de son conjoint. Elle commença à éprouver des doutes à son égard. Allait-il réellement au badminton tous les vendredis comme il le prétendait ? Comment savoir ? Elle se dit qu’elle aurait pu appeler son collègue sous un prétexte quelconque, mais Maude n’avait pas son numéro de téléphone. Alors, elle eut l’idée de consulter le site Web de la compagnie où travaillait Marc-André. Rapidement, elle tomba sur la liste des employés, trouva le numéro de cellulaire qu’elle cherchait et le composa. Au bout de trois sonneries, l’homme répondit.

— Oui, allô !

— Bonsoir, Sylvain.

— Bonsoir ?

— Ici Maude Vachon, la femme de Marc-André.

— Oui, oui, bien sûr. Est-il arrivé quelque chose de grave pour que vous m’appeliez ? s’étonna-t-il.

— Non, non, pas du tout, trancha Maude. Mon mari n’est donc pas avec vous au badminton ?

Il y eut un silence lourd et hésitant.

— Euh… non…, bafouilla Sylvain. En fait, Marc-André a mis fin à nos soirées badminton il y a quelques semaines. Vous ne le saviez pas ?

Maude déglutit avec peine, mais se reprit aussitôt et répliqua, la voix pleine d’assurance :

— En fait, oui, je le sais, mais comme il n’est pas encore rentré du travail, je m’étais dit que peut-être il était avec vous.

— Ce n’est pas le cas.

— Bon, merci et au revoir.

— Au revoir.

Maude raccrocha. Elle était furieuse de s’être laissé berner de la sorte et honteuse d’avoir appelé son collègue. Il y avait anguille sous roche, maintenant c’était clair.

— Marc-André ne perd rien pour attendre, grommela-t-elle, une discussion s’impose et il va m’entendre !
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En ce vendredi soir, Léonie et Francis étaient les invités de Daphné et de Jorge. Ce dernier avait fait griller des hamburgers et des saucisses sur le BBQ installé sur le balcon attenant à la cuisine de son appartement. Les amis se régalèrent tout en écoutant de la salsa. Évidemment, l’alcool était au rendez-vous, en l’occurrence des bières mexicaines servies avec des quartiers de limette. À mesure que les convives descendaient leurs verres, l’animation augmentait. Jorge entraînait ses amis à tour de rôle pour leur enseigner des pas de salsa, merengue et autres variations latines. Puis, reprenant son souffle, il s’écria avec enthousiasme :

— OK, les amis, c’est l’heure de sortir la téquila ! Yahoo !

— Bonne idée, approuvèrent les autres.

— Alors, Jorge, est-ce qu’on fait tout le tralala avec le sel et la lime ? demanda Daphné.

— Laissez-moi vous montrer ça, insista le Cubain.

Il posa quatre petits verres à shooter sur la table du salon, puis une assiette pleine de morceaux de limette. Enfin, il se mit à remplir les verres.

— Comme ma téquila est de bonne qualité, il n’est pas question d’ajouter de sel, c’est inutile, expliqua-t-il. Regardez : il suffit de prendre un morceau de lime, de l’écraser dans votre bouche pour en garder le jus, mais sans l’avaler. Ensuite, vous calez votre shooter de téquila d’un coup.

Il s’exécuta aussitôt et, en reposant son verre, poussa une exclamation de satisfaction.

— Mais on n’est pas censé boire l’alcool en premier et l’adoucir après avec la lime ? demanda Daphné.

— Non, ma belle, les gringos ne comprennent rien à ce cocktail, trancha Jorge. Essaye, et tu vas vite constater qu’avec ma façon, c’est beaucoup plus doux, car le jus de la lime entre en même temps que la téquila dans la gorge. Une vraie impression de velours.

Les quatre amis se lancèrent à leur tour, puis Jorge mit une série endiablée de chansons latines qui incitaient à se remettre à danser. Avec l’alcool et la musique tonitruante, le party connut son apogée. Les quatre amis dansèrent à en perdre le souffle. Au bout d’un moment, Jorge et Francis dansèrent ensemble en effectuant des mouvements harmonieux et lascifs. Ils étaient beaux à voir. De leur côté, Léonie et Daphné se débrouillaient bien.

À un certain moment, un morceau plus doux et romantique se fit entendre. Les couples se collèrent et bougèrent lentement, en harmonie avec la musique. Dans la pièce tamisée, Francis et Jorge en vinrent à s’embrasser sans retenue. Daphné et Léonie, étonnées de ce rapprochement aussi intense, échangèrent un regard. Puis les deux hommes se dirigèrent vers la chambre de Jorge et s’y enfermèrent sans autre avis ! Daphné eut un mouvement de surprise et voulut cesser de danser, mais, d’un geste irrésistible, Léonie la ramena contre elle. Les deux amies se regardèrent dans les yeux avant de se sourire. Un instant plus tard, non sans une certaine hésitation, mais encouragées par les baisers de Jorge et Francis, elles s’embrassèrent. Pour l’une comme pour l’autre, c’était tout à fait nouveau, mais ce geste tendre et spontané leur permit de ressentir un grand apaisement après ce qu’elles avaient vécu avec leurs chums qui avaient disparu dans la nature, ayant succombé aux tentations de la célébrité.

— Wow ! souffla Léonie à l’oreille de Daphné.

— Wow ! répéta Daphné en chuchotant.

Quelle soirée !
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Lysanne s’éveilla dans son lit. À ses côtés, Louis ronflait doucement. Il ne lui fallut pas plus d’une seconde pour que les souvenirs de toute la soirée et la nuit précédente lui reviennent à l’esprit. À la fin de la journée, les deux dentistes avaient négocié âprement avec Demers pour le rachat de la clinique et s’étaient finalement entendus. La transaction dépassait le million de dollars, et il s’agissait d’avoir les reins solides. Le dossier avait aussitôt été acheminé dans une étude de notaires. Dans quelques semaines, la vente serait légalement conclue. C’était beaucoup d’argent, mais la clinique, cela ne faisait aucun doute, générait tout autant de revenus. Les deux nouveaux propriétaires seraient de toute évidence en mesure de tirer leur épingle du jeu.

En sortant de la clinique, le couple était allé manger dans un steak house à Montréal. Ensuite, ils s’étaient tranquillement dirigés vers l’appartement de Lysanne pour y prendre un verre et fêter ce nouveau chapitre s’amorçant dans leur vie.

Dans son lit, la jeune femme se frotta les yeux et se mit à bâiller. Pourquoi donc était-elle si fatiguée, alors qu’elle avait dormi ? Elle se souvint : ils avaient fait l’amour à plusieurs reprises. Louis avait été absolument infatigable. Autant elle avait été déçue les premières fois avec lui, autant elle avait su jouir et profiter de cette nouvelle vigueur dont, la veille, son amoureux avait fait preuve quand il l’avait étreinte avec passion. Elle pensa qu’il n’y avait rien de mieux pour exciter un homme que des succès professionnels. Ce qu’elle ne savait évidemment pas, c’était qu’à la fin du repas au restaurant, Louis était allé aux toilettes et avait profité de cette intimité pour avaler une des pilules bleues que lui avait remises Francis.

Lysanne se tourna vers lui. Elle constata que, malgré le sommeil, Louis était encore en érection ! Étonnée, elle posa la main sur la protubérance sous le drap. Après quelques attouchements soutenus, Louis s’éveilla. Il lui fit un sourire et l’embrassa avant de basculer au-dessus d’elle sans plus attendre. Ils firent l’amour une fois de plus après la nuit torride qu’ils venaient de passer. À la fois heureuse et au bord de l’épuisement physique, l’amante pouvait se réjouir pleinement. N’avait-elle pas le droit d’affirmer qu’elle était en couple avec un vrai homme plein de belles qualités ? Elle n’avait rien perdu pour attendre ! Avec lui, certainement, d’autant plus qu’ils étaient associés, c’était parti pour un bon bout de temps ! Voire toujours ! se surprit-elle à penser, le cœur rempli d’espoir.




30

Le mois de septembre tirait à sa fin, et le temps commençait enfin à être plus automnal avec ses feuilles colorées et ses vents plus frais. En octobre, un grand changement aurait lieu, car la clinique dentaire deviendrait la propriété de Lysanne et Louis. Le Dr Demers prendrait définitivement sa retraite, heureux d’être plus riche d’un million de dollars. Mais, en attendant, dans l’établissement, le petit train-train quotidien se déroulait normalement pour la saison.

Ce matin-là, Louis était devant son écran d’ordinateur. Il analysait les radiographies d’un patient aux prises avec une dent de sagesse incluse. Le dentiste avait de la difficulté à rester concentré sur la procédure à adopter pour l’extraire, tant il pensait à son amoureuse… et surtout à leurs ébats flamboyants des dernières semaines. Il pensait surtout au fait qu’il y avait un hic : il commençait à s’inquiéter du fait qu’il ne lui restait plus qu’une seule des pilules bleues que lui avait refilées Francis. Que ferait-il lorsqu’il aurait épuisé sa réserve ? La question l’angoissait. Sa partenaire ne manquerait pas de constater la diminution de sa fougue et de sa libido lors de leurs futures relations sexuelles.

— Ah ! Tu es là, souffla Louis en sursautant comme s’il avait été pris en flagrant délit.

Accoté au mur, Francis, les mains sur les hanches, le regardait d’un air dubitatif.

— Quoi ! Je t’ai surpris ? s’enquit-il en plissant les yeux.

Il étira le cou pour voir ce que le dentiste regardait sur son écran d’ordinateur. Il fut rassuré que ce soit une simple radiographie, et non quelques images pornos.

— Oui, un peu, j’avais la tête ailleurs, expliqua-t-il.

— Tu pensais à Lysanne, c’est ça ? demanda aussitôt l’assistant. Elle a le don de faire perdre la tête aux hommes, elle !

Louis grommela intérieurement et décida de couper court à ce genre de discussion.

— Tu voulais quelque chose de particulier ? demanda-t-il.

— Bien… oui ! Ton patient attend sur la chaise de travail.

Le dentiste sembla réfléchir un moment, hésitant.

— Écoute, Francis… Euh… Tu ne pourrais pas m’avoir d’autres comprimés de Viagra ?

— Quoi ? dit ce dernier en manquant de s’étouffer. Tu as déjà avalé tout ce que je t’ai donné ? Attention ! Il faut y aller mollo avec ça. Tu dois t’en servir seulement pour les grandes occasions.

— Pourquoi donc ?

L’hygiéniste, cette fois, leva les yeux au ciel, comme à son habitude.

— Franchement ! Toi, un professionnel de la santé, tu me demandes ça ? Ben voyons ! Ce n’est pas bon pour ta santé cardiaque ; c’est demandant pour le cœur, ces pilules-là.

— Mais je suis en pleine forme, se défendit Louis.

— Oui, je l’admets. Mais si tu prends toujours du Viagra quand tu couches avec ta blonde, tu vas augmenter ses attentes. Ça va devenir une boucle sans fin. Écoute mon conseil : pas plus d’une fois par mois.

Il manqua ajouter « Et tant pis pour Lysanne », mais il se retint.

— Ouais, tu as sûrement raison, reconnut Louis, un peu dépité. Mais peux-tu quand même m’en obtenir d’autres ?

Francis poussa un soupir d’exaspération.

— Allô ! C’est toi le dentiste, fais-toi une ordonnance.

Louis savait très bien cela. Aussitôt il téléphona à un collègue médecin et se fit prescrire du Viagra au nom de Francis pour s’éviter toute humiliation.

— Tiens, c’est réglé. Va de l’autre côté de la rue chez le docteur Asselin. Il t’attend avec l’ordonnance. Tu iras à la pharmacie tout de suite après.

L’assistant n’était pas trop content d’être utilisé de la sorte. Sans compter qu’il lui faudrait se présenter au comptoir de la pharmacie pour réclamer ce genre d’excitants… Quel embarras !

— Qu’est-ce que j’ai à gagner dans tout ça ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

— Mon estime, répliqua immédiatement Louis.

— Et quelques cachets aussi ? demanda son collègue en esquissant un sourire narquois.

Le dentiste fit oui de la tête avant de se lever pour aller à la rencontre de son patient.
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Lorsque Maude avait parlé à Marc-André au sujet de ses fausses soirées au badminton, deux semaines plus tôt, ce dernier n’avait pas été trop long à admettre qu’il avait une aventure avec une autre femme. L’assistante dentaire avait été désarçonnée par la facilité avec laquelle son mari avait avoué son infidélité. Il n’avait même pas cherché à se justifier ou encore à esquiver ! Maude avait été blessée, mais elle savait qu’au fond, elle l’avait bien mérité. Maintenant, elle et Marc-André étaient quittes. Ils s’étaient fait du mal l’un l’autre, ils passeraient l’éponge et tout rentrerait dans l’ordre.

Cependant, Maude se trompait, car cela ne se passa pas comme elle l’avait prévu. Sans gêne ni malaise, le vendredi suivant, Marc-André ne rentra pas à la maison. De toute évidence, au grand désarroi de Maude, il était retourné chez sa maîtresse. Or, ce que Maude ne pouvait évidemment pas savoir, c’était que Mireille n’avait rien de commun avec Simon. Autant ce dernier était égoïste et manipulateur, autant cette femme était loyale, généreuse et aimante. De quoi plaire à Marc-André et le faire chavirer.

Maude laissa passer le mois de septembre en espérant que son mari se lasserait tôt ou tard de cette femme. À la fin du mois, elle fut incapable de continuer de faire comme si de rien n’était, et elle décida de prendre le taureau par les cornes, à savoir questionner son mari à son retour du travail. Dès qu’il passa la porte, elle l’affronta :

— Dis-moi, Marc-André, tu crois que tu vas continuer longtemps à fréquenter cette femme ? Il faudrait bien qu’on arrête ces sottises et qu’on reprenne une vie normale, tu ne penses pas ?

Marc-André enleva ses lunettes, se frotta le front puis posa ses deux mains sur le comptoir de cuisine. Une telle attitude annonçait qu’il allait dire quelque chose d’important.

— Je ne veux pas te faire de peine, Maude, annonça-t-il, mais notre vie normale, comme tu dis, est terminée. Les choses ne seront plus jamais comme avant entre nous.

Maude frémit intérieurement. Marc-André avait usé d’un ton extrêmement calme, celui de l’assurance.

— Qu’est-ce que tu veux dire, au juste ?

— Je veux dire que notre fille est adulte maintenant, lança-t-il. Nous avons tous ensemble formé une belle famille et un beau couple, en ce qui nous concerne, toi et moi, mais maintenant, je crois… En fait, je suis convaincu que, pour moi, il n’y a pas de retour en arrière. Entre nous, c’est fini, Maude.

Celle-ci voulut intervenir, mais le comptable lui fit signe de se taire :

— J’aimerais que nous entreprenions les procédures de divorce, enchaîna-t-il, et que nous réfléchissions sérieusement à ce que nous allons faire de la maison.

Maude frémit encore plus et déglutit avec peine.

— Tu es sérieux, là ? s’enquit-elle.

— Oui, tout à fait sérieux. Mireille et moi, nous voulons aller de l’avant ensemble.
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Depuis la soirée BBQ , où ils avaient dansé et bu de la téquila, rien n’était plus pareil dans l’appartement où Daphné logeait. La jeune femme se sentait maintenant de trop, car depuis cette soirée endiablée, Jorge formait désormais un couple avec Francis. Elle décida de s’en ouvrir à sa grande amie Léonie. L’occasion lui en fut offerte lorsque les deux jeunes femmes se retrouvèrent dans la voiture de Daphné, dans l’intimité du stationnement de la clinique, désert à ce moment-là.

— Je commence à me demander ce que je fais dans cet appartement, déclara-t-elle. Francis est souvent à la maison, maintenant que Jorge et lui forment officiellement un couple. Ils s’enferment dans leur chambre. Moi, je suis dans le salon comme une cruche. C’est gênant.

— Qu’est-ce que cela peut faire ? demanda Léonie. Au moins, ils s’isolent. Ils restent discrets, non ?

— Isoler, isoler, c’est un grand mot, protesta Daphné. Les murs sont en carton, et je te dis que parfois j’entends de drôles de choses.

— Ouache ! s’exclama Léonie, mi-amusée, mi-dégoûtée.

— Bien, c’est pas juste ça, précisa Daphné, des fois je me sens de trop, comme si je dérangeais.

— Je te comprends. C’est dur de vivre avec des couples, amoureux ou non. Chez moi, mes parents sont devenus comme chat et chien. Ma mère a trompé mon père au printemps passé. Il faisait tellement pitié ! Je ne savais pas quoi faire… Le pire, dans tout ça, c’est que mes parents pensent que je suis au courant de rien.

— Quoi ! Ton père était au courant que ta mère avait une aventure ? demanda Daphné, incrédule.

— Pourquoi il ne l’aurait pas su ? Ça se sent, ces choses-là, non ? Même toi tu savais que ma mère avait un amant !

— Ouais, c’est vrai, admit Daphné, contrite. Ça aurait été difficile de ne pas l’apprendre : avec la chicane qui a eu lieu à la clinique entre Lysanne et Maude, il y avait de quoi se poser des questions. En tout cas… Disons que maintenant elles ont fait la paix.

Léonie soupira.

— Maintenant, c’est mon père qui voit une autre femme, confia-t-elle. Je te dis que ce n’est pas drôle actuellement chez moi.

Daphné se mit à réfléchir, puis son visage s’illumina. Elle venait d’avoir une bonne idée.

— Peut-être qu’on pourrait penser à se louer un appart ensemble ? chantonna-t-elle, tout heureuse. Qu’est-ce que tu penses de ça ?

Léonie écarquilla les yeux.

— Eh ben… Sais-tu ? Ce ne serait pas une mauvaise idée. Il faudrait que ce ne soit pas trop loin du métro Longueuil, car j’ai mes cours à l’UQAM pour encore au moins trois ou quatre sessions.

— Yeah ! Bonne idée, je vais commencer à regarder ça ! On va avoir un fun noir ! s’exclama Daphné.

— Oui, mais je vais devoir en parler à mes parents, tempéra Léonie. Je vais avoir besoin de leur contribution pour le loyer, je suis encore étudiante.

— Ça va marcher, j’en suis certaine ! affirma Daphné.

L’avenir s’éclairait. Dans un élan de joie, les deux amies se firent une chaleureuse accolade.
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Devant l’air effaré de Maude, Lysanne ne put refuser l’invitation de sa collègue à prendre un verre après la journée de travail. Elles se donnèrent rendez-vous à la brasserie sportive Chez Normand, là même où, en des jours plus heureux, les deux amies avaient, sur un coup de tête, réservé leur mémorable voyage à Cancún. Assises face à face sur des banquettes, elles levèrent leurs verres pour porter un toast à leur petite soirée entre filles.

— Alors, dis-moi, lança la dentiste. Tu vis encore des problèmes de couple étant donné les événements du printemps dernier ? C’est ça ?

Lysanne n’avait pas besoin de préciser de quels événements il s’agissait, car les deux femmes savaient pertinemment de quoi il était question.

— En fait, oui, mais pas tout à fait, commença Maude.

— Allez, l’encouragea son amie, raconte-moi ça !

Maude était bien piteuse. Cela lui prit du courage pour révéler ces confidences pour le moins humiliantes.

— Bien, Marc-André fréquente maintenant une femme, figure-toi donc. C’est une de ses clientes. Elle fait faire ses impôts par lui.

Lysanne ouvrit la bouche, stupéfaite.

— Ah non ! Merde ! s’écria-t-elle.

Un silence se fit. Maude grimaçait pour retenir son émotion. Lysanne ignorait comment commenter cette déclaration, mais dit sans réfléchir :

— Tu devais sans doute t’y attendre, avec ce qui s’est passé avec Simon, laissa-t-elle tomber, non sans dissimuler une pointe d’amertume.

— Oui, je sais, reconnut-elle. Mais ce n’est pas qu’une simple aventure, et c’est bien ça le problème. Marc-André est en amour avec cette femme-là. Il veut divorcer ! Il veut repartir à neuf avec elle ! Tu te rends compte ? Je ne sais plus quoi faire.

Sur ce, elle poussa un soupir de désespoir avant d’éclater en sanglots. Aussitôt, Lysanne changea de banquette pour apporter un peu de réconfort à son amie. Pendant qu’elle lui tapotait le dos, elle se mordit la lèvre inférieure tant la situation était inconfortable. C’était comme dans un mauvais rêve. Maude lui avait plus ou moins piqué son amant, et voilà que, maintenant, c’était elle qui la consolait, car son amie le payait cher ! Et tout ça pour quoi ?

Compatissante, la dentiste lui souffla à l’oreille :

— Pauvre toi, je te comprends… Tout ça pour des maudites histoires de c… !
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En cette fin du mois d’octobre, le mont Saint-Hilaire arborait encore ses couleurs automnales, même si celles-ci étaient moins radieuses qu’une semaine plus tôt. Les arbres étaient maintenant plus dégarnis, à la suite de quelques jours très venteux.

Claude, tout nouveau retraité, s’appliquait à remplir ses longues journées du mieux qu’il le pouvait.

Ce jour-là, armé de son souffleur à feuilles électrique, il poussait les feuilles mortes sur le bas-côté de son terrain, le long d’une haie de cèdres. Le dentiste à la retraite se félicitait d’avoir choisi le modèle électrique, même si celui-ci était plus cher. Cet appareil était nettement plus écologique. Lors de cet achat dans une grande quincaillerie, le commis avait pris le temps de lui expliquer que les souffleurs à essence étaient très polluants. « Bien plus qu’un gros VUS ! » s’était-il exclamé, avec conviction. Claude avait donc suivi le conseil et était reparti avec ce nouveau joujou d’entretien paysager.

Cette activité l’amusait. Il se disait même que le fait de porter cet instrument contribuerait à garder en forme les muscles de ses bras. Néanmoins, il tournait les coins ronds, mais ce n’était pas grave. Ne faisait-il pas ça essentiellement pour occuper son temps ? De toute façon, les gars de la compagnie de paysagement viendraient dans la semaine terminer son boulot grossier, et de façon bien plus efficace.

— Eh ! Claude !

Ce dernier continua son activité, le son du souffleur ayant couvert la voix de l’individu qui venait de l’apostropher.

— CLAUDE ! beugla l’homme à nouveau.

Cela suffit pour le faire sursauter. Puis il comprit que c’était son voisin, Marcel, qui se trouvait tout juste derrière lui. Il éteignit son appareil et fit alors face au sexagénaire bedonnant et grisonnant, présentant une calvitie avancée. Celui-ci sourit béatement au dentiste retraité qui jouait au jardinier.

— Ah ! Marcel, ça va ? demanda Claude en retirant le casque qu’il avait acheté en même temps que l’instrument afin de protéger ses tympans du bruit assourdissant du souffleur.

— Oui, ça va bien ! claironna-t-il. Ça me fait tout drôle de voir qu’un autre voisin de notre rue jouit enfin de sa retraite lui aussi.

Il rigola avant d’enchaîner :

— C’est bien ça, hein, Claude ? Ça fait un mois que je te vois bizouner autour de ta maison.

— C’est ça, mon Marcel, approuva Claude, un peu agacé par cette intrusion. Tu as vu juste : j’ai vendu ma clinique.

Il se retint de préciser qu’il l’avait vendue à un très bon prix pour plutôt ajouter :

— Maintenant, je suis occupé à ne rien faire, déclara-t-il, sur un ton mi-figue, mi-raisin. Et tu sais quoi ? Cela prend tout mon temps.

— C’est vraiment de bonnes nouvelles, souligna le voisin. Pis… Denise… Comment elle prend ça de t’avoir toujours dans les parages ? demanda-t-il en retenant un petit ricanement.

Claude pensa que Marcel venait de lui poser cette question plus ou moins indiscrète parce que ce dernier, cinq ans auparavant, et après une année de retraite, avait été abandonné par sa femme qui n’en pouvait plus de le voir traîner à la maison. Depuis, Claude n’avait plus jamais vu son voisin avec une autre femme. Toutefois, il n’était pas sans ignorer que ce dernier faisait souvent des séjours à Cuba, plus spécialement dès l’arrivée de la saison froide.

— Jusqu’à maintenant, ça va bien, affirma Claude. En fait, Denise est souvent absente. C’est le cas aujourd’hui : elle est partie magasiner avec une amie. Elle suit aussi des cours de CrossFit chez son entraîneur privé.

— Chez son entraîneur privé ? ! répéta Marcel avec une expression de stupéfaction.

Claude haussa les épaules.

— Je sais ce que tu penses ! dit-il. Mais ne t’inquiète pas pour moi. Le gars est peut-être sportif, mais il est gai comme un pinson.

Claude se retint de commenter davantage alors que tout le quartier savait que l’ex-femme de Marcel l’avait quitté pour son massothérapeute ! Ça ne risque pas de m’arriver ! pensa Claude, en se remémorant les fois où il avait aperçu Damien lors de leur croisière au Royaume-Uni.

Pis de toute façon, conclut Marcel, à l’âge où on est rendus, l’aspect sexuel a moins d’importance… surtout pour les femmes.

Le dentiste se contenta de hausser les épaules en retenant une grimace. Jamais il n’aurait admis qu’il n’avait plus de rapports sexuels avec sa femme depuis un bout de temps. Pas plus qu’il n’aurait avoué que, parfois, lorsqu’il était seul à la maison, il visitait certains sites pornographiques pour satisfaire ses pulsions, toujours présentes dans son cas.

— Pis toi, Marcel, tu dois être à la veille d’aller à Cuba ? demanda Claude, passant du coq à l’âne et surtout pour éviter de glisser vers des sujets trop personnels.

— Oui, en plein ça ! s’écria le voisin. Je pars du 1er au 22 décembre. Trois belles semaines dans un hôtel à Varadero ! Un tout-inclus.

— Wow ! Trois semaines, souligna Claude. Tu ne penses pas que tu vas t’ennuyer, tout seul, là-bas ? Y’a pas grand-chose à faire là, non ?

— Bien, je ne serai pas seul, précisa Marcel. J’ai une copine qui m’attend là-bas.

Claude manqua s’étouffer en entendant cette révélation.

— Hein !

— Bien oui, j’ai une blonde cubaine, dit Marcel avec un air plus que satisfait.

Il éclata de rire puis continua :

— Regarde-moi l’allure ! Ici, aucune femme ne veut de moi. J’ai eu la chance de découvrir qu’à Cuba, des gars comme moi sont plus appréciés… si tu vois ce que je veux dire…

Claude fronça les sourcils, peu convaincu.

— Es-tu certain que c’est sincère, cet amour-là ? s’enquit-il, soupçonneux. J’ai entendu de drôles d’histoires sur ce genre de couples, disons plus ou moins bien assortis…

Ce fut au tour de Marcel de hausser les épaules.

— Je ne suis sûr de rien, mais elle a l’air bien sincère.

— Elle a quel âge, ta copine ? demanda Claude, épaté que son voisin se sente si sûr de lui.

— Trente-deux ans. Pis elle est vraiment belle.

Claude ne put s’empêcher de faire une moue dubitative. Eh ben, coudonc…, pensa-t-il, y’est donc ben chanceux, Marcel.

Il y eut une minute de silence. Marcel fixait Claude.

— Maintenant que tu es retraité, peut-être que ça tenterait de venir avec moi ? lança-t-il. C’est dans cinq semaines… Juste cinq semaines à attendre, et le paradis tropical est à nous.

Claude trouva que cette discussion virait à l’intrusion. La première chose qu’il voulait dans la vie, c’était qu’on le laisse tranquille.

— Pas mon genre de voyage, coupa-t-il sans plus de façon.

Puis il salua Marcel de la tête, remit son casque et ralluma son souffleur électrique, mettant fin abruptement à leur entretien.
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Maintenant que son mari était retraité et qu’il passait le plus clair de son temps à la maison, il était devenu hors de question pour Denise d’y accueillir son entraîneur. Toutefois, la vérité était que le couple qu’elle formait avec Damien n’avait pas pratiqué le CrossFit depuis belle lurette. Denise le rencontrait régulièrement chez lui, à Belœil. Le sportif habitait un petit quatre et demie qui ne payait pas de mine. La première fois qu’elle était entrée dans cet appartement, la femme ne s’y était pas sentie trop à l’aise tant le logement lui était apparu dénué d’éléments décoratifs, à commencer par des rideaux dignes de ce nom. Toutefois, elle avait rapidement perdu son air déçu après quelques caresses soutenues de la part de Damien. Ils avaient fait l’amour fougueusement sur le lit défait de l’entraîneur privé.

Ce jour-là, sur l’insistance de Denise, les deux amants s’étaient rendus dans une grande surface commerciale en bordure de l’autoroute 20 pour acheter des rideaux, de nouveaux draps et quelques babioles, dont un joli miroir. Il était urgent aux yeux de Denise de mettre un peu de joie et de couleurs dans ce qui était devenu son refuge de sensualité.

Depuis que l’endroit était plus chaleureux et douillet, elle s’y rendait avec moins d’appréhension et surtout avec plus de hâte. Chaque fois, Damien l’attendait au garde-à-vous, au sens figuré… Elle était toujours épatée par son désir. Il la soumettait rapidement à ses caresses expertes. Immanquablement, ils faisaient l’amour à en perdre haleine. Ces rapports culminaient systématiquement par des cris de jouissance, surtout dans le cas de Denise qui en tremblait de plaisir. Après ces moments d’extase, elle se posait chaque fois la même question, et non sans regret : comment avait-elle pu perdre autant d’années avec un homme qui l’avait si peu fait vibrer ?

Un après-midi, comme à son habitude, Denise se rendit retrouver son amant à Belœil. Ils firent l’amour avec fougue et retombèrent chacun de leur côté sur le matelas, haletants et en nage. Denise se dit encore une fois à quel point elle était bien avec cet homme vigoureux, musclé et insatiable. Dire qu’en ce moment même, Claude doit passer son satané souffleur à feuilles électrique, rigola-t-elle. À cette pensée, elle soupira d’exaspération. Damien tourna la tête vers elle dans l’attente d’une explication.

— J’en peux plus de vivre avec mon mari, débita Denise. Surtout depuis qu’il ne travaille plus. Il est toujours à la maison. C’est insupportable.

Damien gloussa.

— Ma belle, calme-toi un peu. Tu es tout feu tout flamme.

— Oui, avec toi, Damien, précisa-t-elle, mais avec lui, je me sens éteinte.

L’entraîneur se tut et sembla se perdre dans ses réflexions. Puis, au moment où une idée jaillit dans son esprit, il se redressa, plaça un oreiller contre la tête de lit et s’y adossa confortablement. Aussitôt, Denise l’imita, curieuse de savoir ce que son amant lui proposerait. Cela ne tarda pas.

— Pourquoi ne partirions-nous pas tous les deux une petite semaine ? suggéra-t-il avec enthousiasme. Je ne sais pas… On pourrait aller en République dominicaine, par exemple. Il y a de superbes hôtels cinq étoiles. Les forfaits sont souvent très avantageux. On n’aurait rien d’autre à faire que baiser, manger, boire et baiser encore, tout ça en profitant des chauds rayons du soleil et de la plage.

Cette fois, Denise poussa un soupir d’aise.

— Tu as le don de me tenter, Damien, avec tes belles descriptions…

Denise lui adressa alors un sourire coquin. Lentement, elle descendit la main sur le membre de son amant qui, immédiatement, reprit de la vigueur :

— En tout cas, mon chéri, susurra-t-elle, tu n’as pas besoin de soleil ni de mer pour reprendre vie.

Mais Damien repoussa la main de sa maîtresse pour rétorquer avec vivacité :

— Sérieux ! Qu’est-ce que tu en penses ? insista-t-il. C’est pas une bonne idée, ça, toi qui te plains de te taper la présence de ton homme chez toi à longueur de journée ?

— L’idée est bonne, Damien, et cela me tente énormément, reconnut la femme infidèle. Mais vois-tu : le problème est que cela coûte de l’argent. Trop d’argent… C’est sûr que mon mari va découvrir le pot aux roses sur le relevé de ma carte de crédit. Je devrais dire NOTRE carte de crédit. Damien, tu sais bien qu’un voyage, ce n’est pas comme acheter des rideaux et des draps !

Damien fronça les sourcils sans pourtant démordre de son projet.

— Ouais, dit-il, mais moi, j’ai juste le goût d’être avec toi. Ça ne me dérange pas de payer !

Il prit son téléphone et pianota dessus quelques instants à la recherche de forfaits voyages. Pendant ce temps, Denise en profita pour se rhabiller et vérifier qu’elle ne portait sur elle aucune trace de son incartade sexuelle. Dans moins d’une heure, elle devait retourner chez elle pour préparer le souper de son mari. Heureusement, elle avait prévu de sortir une lasagne du congélateur. Avec une salade de dernière minute, ce serait parfait. Trouvant une offre alléchante, Damien s’écria en tendant son téléphone à Denise :

— Regarde ! La deuxième semaine de novembre à l’hôtel El Diplomatico. Un cinq étoiles tout inclus pour une somme de mille cinq cents dollars par personne. Pas mal pour sept jours.

Ils regardèrent ensemble les magnifiques photographies de cette somptueuse résidence hôtelière. Denise s’extasia avec sincérité à la vue des piscines aux formes arrondies entourées de palmiers, de la plage au sable fin, des luxueuses chambres munies de grands lits impeccablement faits. Cela faisait rêver. Il y avait aussi des images des restaurants, tous très chics, des bars, des salles de sport. Cet endroit avait l’air magique.

— Qu’est-ce que tu dis de cela, mon amour ? s’enquit Damien.

Elle hochait la tête aussi bien affirmativement que négativement.

— Oui, oui, mais qu’est-ce que je dis à mon mari pour les dépenses ? Comment veux-tu que je justifie le fait de partir seule en République dominicaine ? Claude va trouver ça vraiment bizarre. Ça ne marchera pas.

Damien insista de nouveau.

— Denise ! C’est l’occasion. Un vrai deal. Je vais payer avec ma carte de crédit. Regarde-moi bien aller ! Je booke ! Là, tout de suite.

— Mais qu’est-ce que je vais dire à Claude pour justifier ce voyage ? ânonna-t-elle, effrayée à l’idée de devoir inventer toute une histoire.

— Tu trouveras bien une raison crédible, trancha son amant. Tu as bien réussi à lui faire croire que j’étais gai, non ?

Alors, joignant la parole aux actes, Damien procéda à la réservation.

[image: image]

Maude avait longtemps été triste à l’idée de se séparer de Marc-André. Ce n’était pas chose facile, car il avait été son partenaire depuis les vingt-cinq dernières années et même plus. Cela lui brisait le cœur. Pourtant, après avoir eu tant de peine et pleuré toutes les larmes de son corps, la source lacrymale, lui semblait-il, s’était enfin tarie. La femme du comptable s’était même mise à imaginer la vie qu’elle aurait désormais et qu’elle nommait « l’après-Marc-André ». Peut-être allait-elle rencontrer un homme aussi doué que Simon Baron au lit, mais sans les mauvais traits de caractère de ce dernier ? Pourquoi les bons amants ne seraient-ils que des bad boys ? pensait-elle en secret en rêvant d’une vraie aventure, et surtout d’une rencontre solide. L’assistante dentaire n’arrivait pas à répondre à cette question. Après tout, elle n’avait eu que très peu de partenaires dans sa vie et, par conséquent, son expérience sentimentale était restreinte.

Ce jour-là, tout en passant un dernier coup de torchon sur le comptoir de sa cuisine, elle se surprit à rêver à cet avenir plein de promesses et surtout aux aventures qui l’attendaient. En ce début d’après-midi, un certain Jacques Lirette, courtier immobilier d’une importante agence, viendrait la visiter. Elle avait pris son après-midi de congé spécialement pour être à même de rencontrer calmement la personne qui la ferait passer à la prochaine étape : vendre la maison familiale.

En buvant sa tisane, elle sourit en pensant qu’elle avait choisi cet agent et non un autre à la simple vue de sa photographie, qu’elle avait repérée sur l’une des affiches d’une maison à vendre dans son quartier. Cet homme d’environ son âge était beau et affichait un demi-sourire plein d’assurance. Il lui avait paru aussi compétent que séduisant avec son complet et sa cravate.

Lorsque le timbre de la sonnette de l’entrée retentit, elle plia son torchon dans un geste nerveux.

— Pile à l’heure, murmura-t-elle, parle-moi de ça.

Elle se dirigea vers le vestibule après avoir tiré sur son chemisier pour éliminer les faux plis. Prête, elle ouvrit la porte. Mis à part un petit ventre rebondi, l’agent correspondait à l’image sur la photo. Il portait en effet un veston et une cravate. De près, Maude vit bien ses beaux cheveux noirs coupés en brosse et ses yeux vert clair. Il la regarda en souriant. Alors elle constata que ses dents étaient plus ou moins blanches, mais que ce sourire était quand même très charmant.

— Bonjour, madame Vachon, Jacques Lirette, déclara l’homme en tendant la main.

— Bonjour, vous pouvez m’appeler Maude. Ce sera plus facile comme ça.

Mais je suis folle ! pensa-t-elle, surprise de sa familiarité et du trouble qu’elle ressentait en la présence de ce parfait inconnu. Que va-t-il penser de moi ?

— Très bien, Maude, obtempéra-t-il. Commençons dès maintenant la visite, si vous le voulez bien, de façon que je puisse établir un prix par la suite.

Tout en circulant dans les diverses pièces de la maison, l’agent expliqua que l’effervescence des derniers mois constatée sur le marché s’estompait.

— Maintenant, affirma-t-il, il y aura moins de visiteurs. Cela signifie moins de surenchères.

Il regarda intensément Maude et continua :

— Le marché s’est essoufflé, expliqua-t-il. Quant aux taux d’intérêt, ils sont à la hausse. Mais surtout, Maude, ne vous inquiétez pas ! Je vous garantis que je saurai vous trouver des acheteurs dans les plus brefs délais.

Pendant qu’il débitait son boniment, Maude le suivait. Ils passèrent de la cuisine au salon, s’attardèrent dans la salle à manger, descendirent au sous-sol, puis firent le tour des chambres. Maude trouvait Jacques décidément très agréable. Dans son sillage, elle percevait son eau de Cologne qui dégageait une fragrance enivrante.

Une fois la visite effectuée, ils prirent place à la table de cuisine. Après quelques questions et échanges sur les modalités, le courtier présenta un contrat de trois mois pour l’inscription de la maison au registre des ventes immobilières. Maude signa sans hésiter les deux exemplaires du contrat.

— C’est bien, dit Jacques d’une voix appuyée. Vous n’aurez désormais qu’à les faire signer par votre conjoint, puisque vous êtes deux propriétaires.

— Aucun problème, dit-elle, ce sera fait avant la fin de semaine.

Un petit silence se fit. Maude se sentit rougir. Elle ressentait un trouble certain en présence de cet homme. De toute évidence, il ne semblait pas pressé de partir.

— Je ne vous l’ai pas demandé avant, dit l’homme, mais est-ce que vous changez de région ? Ou peut-être qu’avec votre mari, vous avez décidé d’aller en condo ? Vous savez, je pose toujours ces questions pour éventuellement faire des recherches d’habitations pour mes clients qui vendent leur propriété avec moi.

Elle se sentit prise au dépourvu par toutes ces questions. Bien sûr que Jacques ignorait les raisons pour lesquelles il venait d’obtenir le mandat de vendre la maison des Vachon. Elle toussota avant de répondre en toute transparence :

— Mon mari et moi, on se sépare, martela-t-elle. Disons qu’après plusieurs années en…

Contre toute attente, Jacques posa sa main sur la sienne. À ce contact, elle ne put s’empêcher de frémir.

— Je comprends, murmura-t-il. C’est une situation assez fréquente dans les cas de ventes immobilières, vous savez. J’ai été maladroit. Pardonnez-moi.

— Ça va, articula Maude, très mal à l’aise.

— J’ai vécu une situation similaire l’an passé, ajouta-t-il. Je n’en menais pas large… Enfin, veuillez m’excuser à nouveau. Que puis-je faire pour me faire pardonner ?

Elle ne savait pas comment réagir. Cette façon d’être soudainement proche était-elle une avance ? Devait-elle faire comme si de rien n’était ?

— Rien du tout. Ce n’est pas grave, vous n’avez pas été maladroit.

Jacques Lirette ne dit rien. Elle enchaîna :

— Je vous attends donc vendredi vers dix-sept heures pour venir chercher le contrat signé par mon ex-conjoint, d’accord ?

Il la regardait toujours avec la même intensité.

— Si vous voulez, pour l’occasion, j’apporte une bonne bouteille de bulles pour fêter notre nouvelle association, proposa-t-il en lui envoyant un regard plein de promesses.

Maude déglutit avec peine. Wow, quel gars audacieux, voire présomptueux ! se dit-elle.

Mais elle se surprit à accepter l’offre.
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À la fin d’une longue journée à la clinique, Lysanne et Francis se retrouvèrent dans le stationnement, devant la voiture de la dentiste. La nouvelle patronne fut étonnée que son collègue lui demande plutôt de le raccompagner à Montréal, car depuis quelque temps, il partait plutôt avec Daphné, la colocataire de Jorge. Maintenant en couple avec le coiffeur, Francis passait la grande majorité de son temps chez sa nouvelle flamme. Lysanne fit démarrer son véhicule et éteignit la radio.

— Je suis surprise que tu retournes chez toi ce soir, déclara-t-elle.

L’hygiéniste ne dit rien.

— Tu as un problème avec ton chum ? demanda-t-elle de but en blanc.

— Ah non ! Pas du tout, c’est le bonheur parfait. J’ai réussi à dompter la bête, lâcha-t-il en éclatant de rire.

Lysanne lui fit un clin d’œil et rit à son tour.

— En fait, je me suis dit qu’il était temps que je fasse une pause, précisa Francis. Pauvre Daphné… Elle doit commencer à être tannée de nous voir nous faire des mamours sans arrêt. Ce soir, elle va avoir un break. Après tout, c’est chez elle aussi.

— C’est une belle attention de ta part, commenta son amie.

Sur le boulevard Taschereau, tout près de l’entrée du pont Jacques-Cartier, la circulation s’immobilisa. À l’heure de pointe, le trafic vers le pont se faisait toujours sentir.

— Shit ! Ça bloque ! grogna Francis.

— C’est pas grave, profitons-en pour parler de tout et de rien, sauf du travail, suggéra aimablement Lysanne.

Il ne se fit pas prier.

— Dis donc ! Daphné cherche apparemment un appartement près du métro Longueuil.

— Ah bon ! fit sa compagne avec étonnement. Je croyais que tout allait bien chez Jorge.

— Oui, reconnut l’assistant, mais il est question qu’elle emménage avec Léonie.

Lysanne était de plus en plus surprise.

— Sérieux ? commenta-t-elle.

— Daphné et Léonie font la paire depuis un certain temps, expliqua-t-il. Disons qu’elles sont de grandes amies. Je dirais même plus, de très grandes amies…

Le ton soudainement doucereux de Francis l’alerta.

— Hein ! Qu’est-ce que tu sous-entends par de très grandes amies ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

Ce fut au tour de Francis de faire un clin d’œil à sa patronne.

— Bien… de grandes amies intimes, si tu préfères, confia-t-il.

La dentiste eut une expression de stupéfaction et ouvrit grand la bouche.

— Non !?

— Je n’en ai pas la preuve, mais, comme on dit, il n’y a pas de fumée sans feu, ajouta-t-il.

Des coups de klaxon rappelèrent à la conductrice que le trafic se dégageait devant elle. Elle appuya doucement sur l’accélérateur.

— Et toi, comment ça se passe avec Louis ? demanda le passager, enhardi par le ton intime de leur conversation. C’est le grand amour, n’est-ce pas ?

Lysanne hésita un moment avant de répliquer.

— Écoute…, dit-elle prudemment. Garde ça pour toi : en fait, avec Louis, l’amour va très bien, mais j’ai un petit problème au sujet de la baise.

— Ah bon ? Quoi donc ? demanda Francis en tendant l’oreille et en feignant une parfaite surprise.

Elle s’éclaircit la voix et commença :

— Il y a des jours où il est le meilleur amant du monde, et c’est fantastique. Pendant plusieurs jours, il devient un amant ordinaire. Lorsque je commence à me décourager et à me dire que notre vie sexuelle sera plate à mort, il me refait une séance inoubliable, digne d’un Apollon, ou plutôt d’un Hercule ! Je ne sais plus quoi penser de ces étranges comportements. Je vis toujours dans l’espérance que Louis aura un de ses soirs performants.

L’assistant savait très bien de quoi il s’agissait, mais il se devait de garder une entière discrétion sur le sujet. Même si l’envie lui démangeait de tout expliquer, il se retint. Il y avait des limites à ne pas franchir. Non seulement Lysanne et Louis étaient des collègues de travail, mais ils étaient aussi ses patrons. L’un et l’autre ignoraient que Francis était le confident de chacun et qu’il connaissait leurs secrets.

— Tu sais, les hommes sont comme ça, tempéra-t-il. S’ils sont trop préoccupés par leurs problèmes, tout le reste s’en ressent. Au contraire, s’ils sont sur une bonne lancée professionnelle, ils deviennent des surhommes. C’est une question de fierté et d’orgueil, aussi simple que ça.

Son ami se mordit la lèvre inférieure, trouvant son explication plus ou moins réductrice.

— Qu’est-ce que tu racontes là ? protesta-t-elle vivement. J’ai connu d’autres hommes dans ma vie, j’en suis pas à mon premier rodéo ! On dirait que tu prends la défense de Louis…

Ouf ! La conversation devient épineuse, pensa Francis, nerveux.

Mais comme ils atteignaient l’autre côté du pont, l’assistant se sentit sauvé par la cloche.

— Lysanne ! Arrête-toi ! C’est ici que je descends.
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En cette fin du mois d’octobre, après sa journée de travail, Daphné se dépêcha d’aller chercher Léonie. En entrant dans la voiture, la fille de Maude fit aussitôt la bise à sa copine. Sur la joue et plus sensuelle qu’affectueuse. Son amie ressentit une palpitation à ce doux contact. Après les quelques déceptions amoureuses qu’elle avait eues avec Mathieu, puis avec Tom, Daphné ne doutait plus que ce soit possible d’éprouver des sentiments amoureux envers une femme, en l’occurrence envers Léonie. Les deux amies désormais très intimes s’apprêtaient à aller visiter un appartement sur la rue Lafayette, tout près du métro Longueuil. Après, elles avaient prévu d’aller souper dans un restaurant asiatique du Vieux-Longueuil.

Elles arrivèrent devant le triplex de trois étages à dix-sept heures, pile au moment prévu pour la visite. L’appartement, un cinq et demie, se trouvait au dernier étage, ce qui ravissait les filles qui rêvaient de n’avoir personne pour leur marcher sur la tête. Le propriétaire, un type d’une cinquantaine d’années à l’air jovial, les accueillit avec le sourire et une franche poignée de main. Cet homme leur fit aussitôt visiter le logement sans leur poser de questions. L’appartement, complètement vide, sentait le neuf ; de toute évidence, il était fraîchement rénové. Dès l’entrée, les deux amies furent agréablement surprises de découvrir que le salon et la salle à manger formaient une très grande pièce. La cuisine, vaste, possédait un îlot recouvert de quartz veiné. On y trouvait un évier en inox intégré. L’ensemble apportait un élément lumineux et moderne à ce lieu.

Les amies continuèrent leur découverte avec enthousiasme alors que le propriétaire leur fit voir une salle de bains assez spacieuse également rénovée au goût du jour et, par conséquent, très propre. Seul hic : il n’y avait pas de baignoire, mais au moins, ce manque était comblé par une grande douche vitrée munie d’un pommeau à l’italienne. Deux des chambres étaient de bonne taille, permettant d’y loger un très grand lit. Enfin, une troisième, plus petite, pourrait servir aux amis ou encore devenir un bureau. La visite se termina sur le balcon du devant que le proprio montra avec une fierté non dissimulée.

— Comme vous pouvez le constater, mesdames, d’ici, nous avons une vue imprenable sur le pont Jacques-Cartier ! s’écria-t-il.

En effet, le tableau était saisissant. L’immense structure de fer donnait l’impression d’être toute proche, et pourtant le bruit généré par le trafic y circulant ne semblait pas gênant.

— Oui, la vue est belle, reconnut Léonie, en appréciant du regard.

Le propriétaire précisa, toujours avec le sourire :

— L’été prochain, vous n’aurez qu’à prendre place sur votre terrasse pour assister aux spectacles des feux d’artifice… Je vous assure que c’est une vision grandiose.

— Tout cela me plaît, mais ça demande quand même réflexion, renchérit Léonie, emballée, mais prudente.

— Vous savez, mesdames, que vous êtes les premières à visiter cet appartement pour le moins exceptionnel, précisa l’homme en ne perdant pas un instant. Je vous garantis que, si ce n’est pas vous qui le prenez, ce seront les prochains visiteurs dont j’attends la visite demain matin.

— Quand est-ce que nous pourrions emménager ? demanda Daphné, légèrement fébrile.

— Les planchers seront vernis la semaine prochaine, souligna le propriétaire en se grattant le menton. Disons… vers la minovembre. Mais vous ne commencerez à payer qu’à partir du 1er décembre. J’aime être conciliant. Je prends un mois en dépôt comme garantie et, bien entendu, je fais une brève enquête de crédit.

— OK, on le prend, trancha Daphné.

L’homme esquissa un sourire de satisfaction et invita les locatrices à prendre place autour de l’îlot pour remplir les papiers. Léonie envoya un regard un peu surpris à Daphné, mais elle comprit immédiatement que, si elles ne signaient pas maintenant, elles perdraient l’occasion de pouvoir habiter un lieu si impressionnant et remarquablement situé.

Sans tarder, elles apposèrent donc leurs signatures au bas du contrat de location en ayant l’impression de sceller le pacte de leur amour naissant.
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Étant donné que Marc-André passait maintenant tout son temps libre chez « sa Mireille » (comme elle appelait sa rivale), Maude avait dû se rendre au bureau de son mari pour qu’il appose sa signature au bas du contrat de l’agence immobilière. Maintenant que tout était en ordre, elle attendait nerveusement Jacques Lirette. Sa nervosité n’était pas due à l’éventuelle vente de sa maison, mais plutôt à l’impatience de passer du temps avec ce séduisant agent immobilier. Depuis qu’elle l’avait vu, et dans l’attente de ce rendez-vous, Maude s’était laissée aller aux pensées les plus folles, jusqu’à élaborer un scénario romantique qui culminait par un rapport sexuel enrobé de volupté. Elle reconnaissait que sa libido était dans le piton. Aussi se réjouissait-elle que Léonie soit encore absente de la maison, puisque celle-ci passait la soirée avec Daphné.

Après avoir tourné en rond dans la cuisine, la salle à manger et le salon, Maude s’assit enfin sur le divan. Elle jeta un œil appréciateur aux biscottes recouvertes de Boursin qui attendaient d’être dévorées, bien disposées dans une assiette de fantaisie aux bords dorés. Sur la table basse étaient également posés deux flûtes ainsi qu’un seau rempli de glaçons. Il était prêt à accueillir la bouteille que l’agent immobilier avait promis d’apporter pour fêter leur entente professionnelle. Entente qui, Maude l’admettait, n’avait plus grand-chose de professionnel.

L’ex-femme du comptable ne craignait aucunement que Jacques lui fasse faux bond, puisqu’il lui avait envoyé un texto un peu plus tôt pour lui confirmer sa présence. Elle se surprit néanmoins à compter les minutes, sachant déjà qu’elle n’hésiterait pas à accepter les avances de l’agent, si ce dernier lui en faisait, comme tout semblait l’annoncer dans son attitude. Maude avait trop souffert d’être rejetée par son mari, même si elle reconnaissait qu’elle était responsable de cet abandon. Une aventure fortuite ne pouvait que mettre un baume sur leur séparation.

Enfin, la sonnette retentit. Il n’est pas trop tôt, pensa Maude, surexcitée. Elle se précipita vers la porte qu’elle s’efforça toutefois d’ouvrir posément. Jacques Lirette était là. Il portait le même veston-cravate que la dernière fois. Dans une main, il tenait une bouteille de mousseux et de l’autre, sa mallette. En esquissant un sourire, Maude lui prit la bouteille des mains et l’invita à la suivre au salon.

— Assoyez-vous, Jacques, je vais sans attendre mettre la bouteille dans le seau pour que le mousseux soit bien froid, dit-elle, en se trouvant un peu gauche dans ses manières.

— Bonne idée, approuva-t-il en poussant un petit grognement de satisfaction, avant d’ajouter : Ne pourrait-on pas se tutoyer ? Me semble que ça serait moins distant comme approche.

Maude frémit. Cette demande de tutoiement était un vrai pas vers un rapprochement entre eux.

— Pourquoi pas, approuva-t-elle.

Puis, elle demanda, en tendant l’assiette de canapés :

— Veux-tu un petit hors-d’œuvre ?

D’un geste de la main, il refusa.

— Réglons la paperasse avant ! trancha-t-il. J’ai hâte que ma semaine se termine… Sur un ton moins sec, il ajouta, avec un clin d’œil :

— … en beauté…

Elle gloussa, un peu mal à l’aise. Ensuite, elle alla chercher la copie signée du contrat sur la table de la cuisine qu’elle remit dans la foulée à l’agent. Jacques feuilleta le document pour s’assurer que tout était conforme. Puis il glissa le contrat dans sa mallette qu’il alla porter dans le vestibule. Lorsqu’il revint auprès de son hôtesse, il avait l’air nettement plus détendu. Il desserra le nœud de sa cravate et, sans dire quoi que ce soit, il retira sa veste et la jeta nonchalamment sur le dossier d’un fauteuil. Il se comportait comme s’il était chez lui.

— Bon ! s’exclama-t-il avec un petit grognement de satisfaction. Maintenant, je suis prêt à prendre un verre avec vous… Euh… Toi ! Pardon, Maude.

Cette dernière grimaça un sourire. Elle était partagée dans ses impressions et se prit à faire des comparaisons avec Marc-André qui, plus poli, aurait demandé la permission de retirer sa veste avant de le faire. De plus, les petits grognements de Lirette la déstabilisaient. Chassant ses pensées négatives, elle renchérit d’un ton joyeux :

— À toi l’honneur d’ouvrir la bouteille !

Pendant que l’homme s’exécutait, Maude pianota sur son téléphone dans le but d’activer son haut-parleur Bluetooth. Une compilation de musique soft rock se fit immédiatement entendre.

— Nice shot, dit Jacques en faisant sauter le bouchon et en poussant un nouveau petit grognement.

Il remplit les deux verres et, galamment cette fois, en tendit un à Maude. Ils portèrent un toast en se regardant dans les yeux. Maude fondit sous le regard de l’agent, pénétrant et sans détour. Il était désormais parfaitement évident que ses intentions n’avaient rien à voir avec l’immobilier. Il avait une façon de fixer qui donnait à Maude l’impression d’être hypnotisée. Elle toussota, et ils se mirent à parler du quartier, de la pandémie, des vacances dont tous deux rêvaient au cours des mois d’hiver.

À mesure que les verres se vidaient, les éclats de rire s’ajoutaient à la conversation. Tandis que Maude racontait en partie son voyage au Mexique, elle constatait que le regard de Jacques descendait vers son décolleté avec plus d’insistance. Cela lui plaisait de voir qu’elle ne rendait pas cet homme indifférent. La chanson All by Myself, interprétée par Céline Dion, s’éleva dans l’air.

— J’adore ce slow, s’extasia Jacques.

— Moi aussi, approuva Maude.

L’homme se leva d’un bond et tendit la main à Maude.

— Vous m’accordez cette danse ? proposa-t-il de façon théâtrale.

Maude prit la main de Jacques, et ils s’enlacèrent pour bientôt se coller en faisant de lentes rotations. L’agent promenait ses mains sur les courbes de Maude, qui se sentait émoustillée de plus en plus. Maintenant, elle faisait peu de cas des petits grognements de plaisir que Jacques poussait en intensifiant ses caresses. Ils s’embrassèrent. Puis il commença à ouvrir le chemisier de Maude, qui tenta de le retenir. L’homme se fit plus insistant.

— Pas ici, allons dans la chambre, indiqua-t-elle.

Lorsqu’ils s’allongèrent sur le lit, tout déboula très rapidement. Ils se dévêtirent maladroitement, poussés par le désir qui montait en eux. Jacques se glissa sur Maude et commença à la pénétrer sans plus de préambule. Ce fut douloureux. Pourtant, malgré l’absence de tout préliminaire, elle avait envie de faire l’amour, alors, peu à peu, la pénétration fut plus fluide. Bientôt, elle commença à geindre de plaisir. Jacques se mit à proférer des encouragements accompagnés de ses grognements.

— Oui, c’est ça… C’est bien comme ça.

— Oui, continue… oui, renchérit Maude, le souffle court.

Enhardi, l’homme continua à l’encourager verbalement avec des « c’est bien, c’est bon, oui, Maude ».

Maude était sur le point d’atteindre le septième ciel et gémissait de plaisir. Alors, elle entendit Jacques grogner de plus belle et dire :

— Wow ! T’aimes ça, ma cochonne !

Ces quelques mots lui firent l’effet d’une décharge électrique. Elle se figea et serra les jambes.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Jacques, éberlué.

Elle le regarda avec des yeux furibonds.

— Il se passe que je ne suis pas ta cochonne, martela-t-elle en reprenant ses esprits et sa maîtrise d’elle-même. Tasse-toi de sur moi !

Jacques, après avoir grogné de mécontentement, se retira, l’air frustré et déçu.

— Mais… mais, bredouilla-t-il, alors que Maude sortit du lit.

— Je pense que tu devrais t’en aller, déclara-t-elle sèchement. Tenons-nous-en à des rapports strictement professionnels.

Aussi insulté qu’humilié, le courtier se rhabilla, sortit de la chambre en grognant et partit sans demander son reste, laissant une Maude très désappointée au milieu de la chambre.
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— Quoi ? C’est une farce ? glapit Claude en fixant sa femme avec incrédulité.

— Non, c’est sérieux, souligna Denise. Linda, ma chum de Québec, veut fêter sa toute récente retraite. Et Dieu sait qu’elle le mérite ! Comme elle ne veut pas voyager seule, elle m’a proposé de l’accompagner en République dominicaine. Tu te souviens de Linda ?

— Évidemment que je me souviens d’elle, glapit de nouveau Claude, exaspéré. Pis son mari, lui ? Qu’est-ce qu’il dit de ça ?

Elle déglutit avec peine. Pauvre Linda, qui ne sait même pas qu’elle est mon alibi pour partir avec Damien, songea-t-elle.

— Ben… Richard est mort d’une crise cardiaque il y a trois ans, répondit sa femme. Tu te souviens pas ? La pauvre Linda, après tout ce qu’elle a vécu… Ça lui ferait juste du bien, un petit voyage.

— Ah oui, c’est vrai. J’avais oublié, pour Richard, se rappela Claude. Mais franchement, elle est capable d’aller seule dans le Sud ! Elle n’est pas handicapée quand même.

Denise se mit à fulminer. Elle voulait absolument partir en voyage avec son amant. Comment convaincre Claude ?

— Maudit que des fois tu peux être insensible…, lui reprocha-t-elle. Vraiment, là, ta réaction me choque. C’est tout simplement méchant et égoïste. De toute façon, c’est décidé, Linda a déjà acheté nos billets. On part le 11 novembre.

— Batinse ! blasphéma le retraité.

Alors, Denise joua le tout pour le tout. Elle s’approcha de son mari qui, en colère, avait appuyé ses deux mains sur le comptoir de l’îlot de la cuisine. Elle l’enlaça par-derrière et se fit attendrissante.

— C’est juste une semaine, mon lapin, dit-elle bien doucement. Tu vas voir : en un claquement de doigts, je serai revenue à la maison.

À ces mots, elle lui donna un mielleux baiser dans le cou. Demers se radoucit quelque peu.

— Ouais… mais c’est pas vrai que je vais me faire la cuisine toute la semaine, ronchonna-t-il.

— Je vais te préparer quelques plats que tu auras juste à mettre au four, assura sa femme, ravie d’avoir gagné la partie. De plus, tu pourras manger à ta brasserie sportive autant que tu voudras.

— Dit de même…, souligna Claude. J’irai te conduire à l’aéroport, alors.

Denise était soulagée. Sa mise en scène avait fonctionné. Mais il y avait encore un problème à régler, et non le moindre : il était hors de question que son mari la conduise à l’aéroport et aperçoive Damien devant le comptoir d’enregistrement.

— En fait, l’avion décolle de Québec, improvisa-t-elle. Je vais donc partir la veille avec ma voiture pour aller chez Linda. Ensuite, on prendra un taxi dans la nuit pour l’aéroport de Québec. Le vol est tôt le matin.

— Hein ? dit Claude, sceptique. Il y a des départs de Québec pour la République dominicaine ?

Denise se mordit l’intérieur de la joue en tentant de garder son air assuré.

— Ça a l’air.

Elle soupira discrètement. Elle était heureuse d’avoir réussi à obtenir l’accord de Claude, mais elle espérait vivement qu’il ne vérifierait pas les vols. La moindre découverte de sa part pouvait faire dérailler son plan de passer une semaine de passion avec Damien dans un cinq étoiles.
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Lysanne était allongée, nue, sur le lit de la chambre principale chez Louis. Elle se sentait assouvie, planant comme sur un nuage, détendue. Dans une semi-torpeur, elle entendait couler la douche dans la salle de bains attenante. Son homme y sifflotait de bonheur. Quelle belle soirée ils venaient de passer ensemble, en amoureux ! Ils étaient allés souper dans un des chics restaurants de cette banlieue tout aussi chic. Le repas avait été succulent : céviche bien relevé en entrée, suivi d’une énorme portion de fruits de mer pour les deux en plat de résistance. Le tout avait été arrosé d’un bon chablis bien froid. Le couple avait partagé en dessert un flambé au cognac délicieux et n’avait résisté, à la fin du repas, ni au café ni au digestif. Le petit Cointreau avait eu l’heur de les émoustiller davantage à la perspective de la suite…

Louis s’était montré très pressé de retourner à la maison. Voyant cela, Lysanne s’était dit que c’était peut-être l’un de ces soirs où son homme, comme par enchantement, devenait un dieu de l’amour, de la volupté et surtout de la performance. Elle ne s’était pas trompée et n’avait rien perdu pour attendre, car, sitôt à la maison, Louis lui avait pris la main pour l’entraîner à sa suite dans la chambre. Arrivés près du lit, ils s’étaient déshabillés mutuellement pour faire l’amour. Lysanne n’avait pas tardé à constater que la testostérone bouillait dans les veines de son amoureux, car les étreintes sexuelles avaient été intenses et prolongées. Après avoir accumulé les orgasmes, la dentiste avait été soulagée d’entendre Louis hurler comme un lion en rut au moment de sa jouissance. Ensuite, tout ruisselant de sueur, et pour cause, il s’était levé pour sauter dans la douche.

Après avoir bâillé et s’être étirée, Lysanne sortit du lit et entreprit de ramasser les vêtements qui avaient été jetés pêle-mêle au sol. Elle les posa sur l’un des deux fauteuils de la grande pièce, puis elle ramassa les vêtements de Louis. Un objet argenté rectangulaire tomba alors par terre et attira son attention. Elle le ramassa et le contempla. C’était un étui en plastique recouvert de papier d’aluminium. Du côté transparent, elle vit des comprimés. Cela lui parut très étrange, car elle savait que son amant évitait de prendre des médicaments, à moins d’une grande nécessité. Elle analysa la plaquette. Deux pilules se trouvaient encore dans le compartiment. Elles étaient en forme de losange et de couleur bleue. Lorsqu’elle lut en relief sur le plastique de l’étui le nom de Viagra, elle eut un choc et poussa un soupir de dépit. Voilà ! se dit-elle. C’est donc ça le secret des fluctuations des performances sexuelles de mon chum.

Dans les réflexions qui assaillirent son esprit à la suite de cette découverte pour le moins décevante, Lysanne n’entendit pas que la douche s’était arrêtée de couler. Louis, nu et encore sifflotant, ouvrit la porte de la salle de bains. L’étonnement se peignit aussitôt sur son visage lorsqu’il vit son amoureuse tenant dans ses mains l’étui de comprimés.

— Je crois que j’ai maintenant droit à quelques explications ! lui lança-t-elle en fronçant les sourcils.

— Oups ! s’écria l’homme en se mettant la main devant la bouche.
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Comme prévu, à la mi-novembre, Daphné et Léonie emménagèrent avec joie dans leur nouvel appartement. Le déménagement n’avait pas été des plus difficiles puisque, l’une comme l’autre n’avaient pas, ou très peu, de meubles. En fait, Léonie possédait le mobilier de la chambre qui avait été la sienne chez ses parents. Sa mère, sachant qu’elle-même allait devoir s’installer ailleurs après avoir vendu la maison familiale, avait donné un divan et un fauteuil assorti à sa fille. Elle lui avait également offert un grand nombre d’ustensiles de cuisine, de même que des assiettes, des verres, des couverts, quelques poêlons et chaudrons. De son côté, Daphné arrivait avec une seule valise remplie de ses vêtements et quelques cartons d’effets personnels.

Le premier souper que les colocataires amoureuses mangèrent sur l’îlot de la cuisine se composa d’une simple pizza végétarienne. N’était-ce pas un classique des jours de déménagement ? Les deux jeunes femmes étaient tellement heureuses d’avoir enfin leur propre chez-soi qu’elles forcèrent un peu la note sur le vin blanc. Aussi, au moment du coucher, elles firent l’amour sans complexes et sans contraintes, enfin délivrées de la possibilité d’être aperçues ou entendues. Les amantes pouvaient maintenant vivre leur passion à l’abri, en toute discrétion, et dans le secret. Certes, en ce qui concernait Lysanne, il s’agissait d’un secret de Polichinelle, car elle avait été mise au courant de la liaison des deux filles à la faveur d’une indiscrétion de Francis. Un commérage suffisait à ce qu’une rumeur se répande comme une traînée de poudre… Mais Daphné et Léonie étaient si heureuses qu’au fond, ce que les gens pouvaient en penser leur était complètement indifférent. Sauf pour Léonie qui, tôt ou tard, devrait l’annoncer à Maude et Marc-André. Pour l’instant, elle ne se sentait pas encore prête à faire son coming out auprès de ses parents.

Ainsi, Daphné et Léonie étaient-elles enlacées après avoir fait l’amour pour la première fois en totale liberté. Elles avaient par conséquent connu une jouissance absolument exquise.

— C’était merveilleux, commenta Léonie, encore à bout de souffle. C’est fou ce que je ressens !

— Moi aussi, j’ai adoré, murmura Daphné.

Puis elle ajouta, cette fois d’une voix haute et assurée :

— Pour ce qui est du ressenti, je ne sais pas si c’est de l’amour, mais ça palpite en maudit !

— Comme ça fait plaisir à entendre, fit remarquer Léonie.

Émues par ces propos, les deux femmes s’embrassèrent tendrement et se firent quelques caresses encore avant que Léonie repousse doucement Daphné.

— Il va falloir aller magasiner des meubles bientôt, déclara-t-elle. Il manque les électroménagers, un ensemble pour la salle à manger, un autre lit pour les amis…

Mais sa compagne, lui mettant doucement la main sur la bouche, la coupa :

— Tut, tut, tut ! On pensera à ça demain… Et pour le deuxième lit, il n’y a rien d’urgent.

Aussitôt, Daphné pivota au-dessus de Léonie et commença à la caresser de ses lèvres. Elle commença par le cou, s’attarda, puis descendit lentement vers les seins qui réagirent immédiatement à ce voluptueux contact. Léonie soupirait de plaisir. Daphné redoubla ses caresses avant de continuer à descendre. Elle fut alors transportée par cette insistance dans un monde de volupté. Les amantes refirent l’amour pendant un long moment comme seules deux femmes peuvent le faire ensemble.

— C’est pas ça, le bonheur ? se dirent-elles en même temps avant de s’endormir et d’approuver avec des « oui » pleins de gratitude et d’émerveillement.
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À peu près au même moment, Jorge, en sueur, les deux mains appuyées sur les hanches de Francis, hurla de jouissance avant de tomber lourdement sur lit, à côté de son partenaire. Ce dernier se lova aussitôt sur la poitrine velue de son amant.

— Ah ! C’est incroyable, s’extasia-t-il. C’est fou comme je suis heureux avec toi, Jorge chéri !

— Moi aussi, reconnut Jorge en retrouvant son souffle.

— Maintenant que Daphné est partie, j’ai comme l’impression que tu es beaucoup plus démonstratif…

Jorge souleva un sourcil interrogatif.

— … avec tes cris de bête de sexe ! précisa Francis, en gloussant.

— En effet, admit le Cubain, ça fait du bien d’être seuls tous les deux, enfin. Même plus besoin de fermer la porte.

— Enfin, comme tu dis, et c’est bien comme ça, approuva-t-il.

Jorge se tourna de nouveau vers son partenaire et, de but en blanc, proposa :

— Pourquoi ne viendrais-tu pas habiter ici ?

Son amant écarquilla les yeux. Son cœur se mit à battre un peu plus vite.

— Sérieux !? demanda-t-il avec étonnement.

— Oui, vraiment sérieux, insista Jorge.

Francis souriait de bonheur. Pourtant, il sembla hésiter un moment.

— Quoi…, s’enquit son homme sur un léger ton de reproche, tu ne sais donc pas ce que tu veux ?

Il sourit.

— Je vais emménager avec toi à une condition, décréta-t-il.

Jorge plissa le front.

— Laquelle ?

Aussitôt, Francis se leva du lit et se dirigea vers la salle de bains attenante à la chambre en se dandinant.

— À condition que tu me rejoignes dans la douche ! minauda-t-il en se faisant aguichant. Viens, Jorge…, dit-il avant de disparaître de la pièce.

De nouveau pris d’excitation, l’homme se leva pour aller rejoindre son amant.

— Je suis entièrement d’accord avec ta condition ! lança-t-il.
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À Mont-Saint-Hilaire, Denise ne cessait de se remémorer les super moments qu’elle avait passés avec Damien lors de leur semaine idyllique en République dominicaine. Les deux amants passionnés avaient fait l’amour au moins deux fois par jour, et pas toujours dans leur chambre luxueuse… Elle en était encore tout émoustillée. Une fois, entre autres, ils avaient baisé, à l’insu de tous, dans la piscine bondée de vacanciers, ivres et hilares pour la plupart, alors que des canons soufflaient de la mousse pour les égayer. Il y en avait tellement que les baigneurs en avaient par-dessus la tête.

Damien en avait aussitôt profité pour se positionner derrière son amante et la pénétrer après avoir habilement baissé sa culotte de maillot de bain. Malgré le manque de préliminaires, le côté illicite de la chose avait fortement excité la femme infidèle, qui s’était laissé faire, non sans jeter quelques coups d’œil autour d’elle, car elle redoutait que quelqu’un s’aperçoive de leur manœuvre. Mais Damien avait été très efficace, effectuant un va-et-vient avec vigueur, une main refermée sur un sein et l’autre prenant appui sur son épaule. Cela avait été bref et intense, et les deux partenaires avaient joui en retenant leurs cris. Une autre fois, ils avaient copulé sur la plage en pleine nuit, allongés sur une des chaises longues de l’hôtel.

Cependant, le séjour n’avait pas été uniquement marqué par des relations sexuelles hors du commun. Il y avait eu aussi de beaux moments dans les différents restaurants romantiques de la résidence hôtelière. À cela s’étaient ajoutées les promenades sur la plage, main dans la main, les pieds dans le sable chaud et fin. Denise chérissait toutes ces images dans son cœur et dans son corps. Elle avait été enchantée de découvrir que l’entraîneur de CrossFit était certes un infatigable amant, mais qu’il savait se montrer romantique, galant et affectueux.

C’est pourquoi, à son retour de voyage, Denise était fermement décidée à mettre fin à sa relation avec Claude et à lui demander le divorce. Le soir de leur retour, toutefois, elle n’était pas rentrée immédiatement à la maison, préférant rester à Belœil, dans l’appartement de Damien. Elle avait alors téléphoné à son mari pour lui annoncer qu’elle voulait divorcer. À ces mots, alors qu’il s’attendait à ce que sa femme revienne au bercail, le retraité avait cru à une mauvaise blague tant il était surpris. Mais rapidement, au ton implacable de sa femme, il avait dû se rendre à l’évidence. Tentant de réagir, il l’avait accusée d’être tombée amoureuse lors de ses vacances avec un beau parleur latino, pour aussitôt la mettre en garde : elle commettait une grave erreur, elle se retrouverait seule, la procédure du divorce serait longue et pénible, elle ne s’en sortirait pas comme ça, etc.

Dès qu’elle revint au foyer conjugal (qui ne le serait plus bientôt), Denise fit des recherches et trouva une avocate spécialisée en droit matrimonial. Celle-ci décida d’envoyer une mise en demeure à l’ancien dentiste qui était sommé de se trouver un avocat dans les plus brefs délais afin d’entrer en contact avec l’avocate de Denise. C’était la stratégie adoptée par la spécialiste de façon à en arriver à un accord à l’amiable concernant la séparation de biens.

Une semaine plus tard, les avocats et leurs clients se rencontrèrent pour conclure une entente, ce qui fut fait sans trop de heurts. Elle gardait la maison et la moitié des placements de Claude, qui atteignaient une valeur de cinq cent mille dollars. Pour sa part, il gardait son million de dollars issu de la vente de sa clinique, sa Mercedes, quelques meubles et ses effets personnels. Il avait jusqu’au 31 janvier pour quitter la maison. Les documents officialisant l’entente de divorce seraient signés à ce moment-là, au cabinet de l’avocate de Denise.
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Ce fut également à la mi-novembre que Maude et Marc-André vendirent leur maison. Malgré son manque d’éthique professionnelle et sa grossièreté à l’égard de Maude lors de leurs ébats ratés au lit, Jacques Lirette avait bien fait son travail. Ses clients, un couple de Français fraîchement débarqué au Québec, avec deux jeunes enfants, était tombé amoureux de la propriété et de son aspect sécuritaire. Après le jeu quasi obligatoire des contre-offres, les parties s’étaient entendues. La famille Vachon avait aussi jusqu’au 31 janvier pour quitter les lieux.
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Maude déambulait au centre commercial Place Longueuil. Elle ne cherchait rien en particulier. Elle ne faisait qu’avancer, en s’arrêtant devant chaque vitrine ornée de décorations de Noël. Toutes les boutiques arboraient des guirlandes, des boules et divers ornements scintillants. Maintenant que la maison familiale était vendue, elle avait le sentiment de se trouver devant un précipice, sur le point de se lancer dans l’inconnu : l’avenir…

En passant devant la librairie, elle eut une espèce d’impulsion subite et y entra. Feuilleter quelques livres de croissance personnelle la guiderait peut-être en ce qui concernait la marche à suivre pour se bâtir une nouvelle vie. Elle remarqua une file de gens devant une table. Selon toute vraisemblance, c’était des personnes qui attendaient leur tour pour faire signer un exemplaire du livre qu’elles avaient à la main. L’auteur était caché par ce petit rassemblement. Maude eut la curiosité de vérifier de qui il s’agissait. Elle fut estomaquée de reconnaître Martin, le bel homme aux cheveux longs, l’auteur aventurier qu’elle avait rencontré au Mexique et qui l’avait tellement amusée, sinon séduite, lors de son séjour à Cancún au printemps précédent. Elle se souvint d’avoir dévoré le livre de ses aventures, qu’il lui avait remis à ce moment-là. Elle se souvint aussi de leur tendre rapprochement lors d’une soirée en tête à tête sur la plage. Ils s’étaient embrassés langoureusement avant que Martin lui avoue avoir une compagne au Québec, ce qui, elle s’en souvenait aussi, l’avait bien désappointée.

Elle prit un exemplaire du tout nouveau roman de Martin et se positionna dans la file d’attente. Lorsqu’elle arriva devant l’écrivain, ce dernier, sans vraiment lui prêter attention, demanda :

— Votre prénom, s’il vous plaît ?

— Maude.

Alors, Martin s’interrompit dans sa dédicace et leva les yeux vers cette personne dont la voix lui avait aussitôt paru familière. À l’expression ahurie qu’il eut, cela ne faisait aucun doute qu’il l’avait reconnue. Elle en ressentit un agréable pincement au cœur.

— Maude ! s’écria-t-il, tout joyeux. Mais qu’est-ce que tu fais là ?

— J’habite à Longueuil, rigola-t-elle, rien d’extraordinaire à ce que je sois ici.

— Mais… mais… euh ! C’est vraiment cool ! s’exclama-t-il sur un ton toujours aussi enjoué. As-tu un peu de temps pour prendre un café ?

C’était comme s’ils s’étaient quittés la veille. Cette fois, le cœur de la divorcée se mit à tambouriner dans sa poitrine. Elle était tellement heureuse que ce bel homme sympathique ait l’air content de la voir !

— J’ai tout le temps devant moi, déclara-t-elle.

Derrière elle, il n’y avait plus personne. Encore un hasard qui faisait bien les choses.

— Bon, déclara Martin, je prends une pause et on y va. J’ai tellement de choses à te raconter !

— Moi aussi, répondit-elle en se réjouissant d’être tout à fait libre.
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Lysanne était au volant de sa voiture et Louis était assis à côté d’elle. Depuis qu’elle avait découvert les comprimés de Viagra dans les pantalons de son chum, ils avaient amplement discuté de leur situation. En fait, ils en étaient arrivés à la conclusion que Louis souffrait certainement du syndrome de l’éjaculation précoce. S’ensuivaient des frustrations sexuelles des deux côtés. Néanmoins, aux yeux de Lysanne, il était impensable que ce dernier prenne régulièrement du Viagra pour pallier ce problème.

— Où est-ce que tu m’amènes comme ça ? demanda le dentiste, aussi curieux que perplexe.

— Patience, tempéra-t-elle avec un air mystérieux. Tu verras.

Ils roulèrent encore un moment en direction de Brossard. Finalement, la dentiste gara la voiture devant un commerce à l’enseigne criarde aux néons rouges. On pouvait y lire Sex Shop.

— C’est quoi ça ? s’enquit son amoureux avec un rictus d’agacement.

Mais elle ne répondit rien. La jeune femme descendit de la voiture et fit signe à son chum de la suivre. Elle entra dans le commerce sans se retourner. Il lui emboîta le pas, non sans hésitation. Ils arrivèrent au comptoir. Un commis mielleux au menton mal rasé leur demanda avec amabilité :

— Bonjour, est-ce que je peux vous renseigner sur nos produits ?

— En fait, oui, dit Lysanne sans perdre un instant. Nous avons besoin d’un godemiché… Mon mari ne peut résister à la tentation de s’en procurer un…

— Hein ! s’étonna Louis, confus et mal à l’aise.

Le commis lui envoya un regard coquin.

— Je vois, dit-il en souriant. Veuillez me suivre, que je vous montre nos différents modèles. Nous en avons pour tous les goûts…

Et plantant insolemment ses yeux dans ceux de Louis, il ajouta :

— … et pour tous les usages…

Lysanne parcourut les tablettes et pointa le godemiché de son choix à l’employé, un engin assez volumineux couleur chocolat au lait. Aussitôt, Louis lui lança un regard irrité.

— Pourquoi celui-là ? s’enquit-il.

Lysanne se mordit les lèvres. Mmm, se dit-elle, je ne vois pas comment je pourrais lui avouer que ce dildo me rappelle mon beau Darryl et mes voluptueuses vacances à Cancún… Alors, elle jeta à son amoureux un regard parfaitement neutre et rétorqua :

— Ben, parce qu’il a l’air solide, tout simplement. Tu trouves pas ?
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En ce réveillon du jour de l’An, Claude était attablé en compagnie de son voisin Marcel. Les deux hommes assistaient au spectacle de danseuses et danseurs en l’honneur de la grande fête de fin d’année. Ils étaient à Cuba, plus précisément à Varadero, et il leur restait une bonne dizaine de jours de vacances. Demers n’en revenait pas encore de se trouver là. Marcel, pour sa part, était encore sous le coup de la surprise que son voisin l’ait accompagné et il songeait aux raisons qui avaient décidé le dentiste retraité à prendre l’avion avec lui.

Le 21 décembre, lorsque Marcel était revenu de son séjour tropical de trois semaines, il avait été très surpris quand il avait entendu tinter la sonnette d’entrée. Il avait été encore plus surpris, en ouvrant la porte, de découvrir son voisin, qui montrait une mine de déterré. Contrôlant tant bien que mal sa peine, Claude, un peu gêné, lui avait d’emblée avoué que Denise avait demandé le divorce. Comme Marcel avait vécu cette même situation quelques années plus tôt, il comprenait parfaitement ce tsunami et avait immédiatement invité l’homme à entrer.

Même s’il était tôt dans l’après-midi, son voisin n’avait pas hésité à sortir une de ses bouteilles de rhum ambré qu’il rapportait chez lui après chaque voyage à Cuba. Les deux voisins avaient pris place dans la cuisine et avaient bu quelques verres. Peu à peu, la tristesse de Claude et la compassion de Marcel avaient fait place à des fous rires. Profitant de cette situation, Marcel avait convaincu Claude de l’accompagner la semaine suivante à Varadero, dans un des multiples hôtels tout inclus de cette ville balnéaire. Claude avait hoché la tête en signe d’assentiment et les voisins, comme par enchantement devenus les meilleurs amis du monde, avaient réservé par Internet deux semaines dans une résidence hôtelière pour la semaine suivante. Dans son désespoir, Claude s’était accroché à l’idée de ce périple comme à une bouée de sauvetage.

Ces circonstances exceptionnelles expliquaient pourquoi les deux voisins réveillonnaient sous les palmiers en regardant le spectacle de danse pour le moins flamboyant. Carlita, la petite amie de Marcel, et une copine de celle-ci ne les quittaient pas d’une semelle. Cependant, emportée par les rythmes endiablés de la musique, Carlita se leva et se mit à se déhancher sur la piste de danse sous les yeux attendris de son amoureux, qui avait trente ans de plus qu’elle. Son amie ne tarda pas à la rejoindre sur la piste de danse, laissant les deux hommes seuls.

— Maudit qu’elle est belle, ma blonde, tu trouves pas ? déclara Marcel, en pâmoison.

— En effet, elle est très belle, approuva Claude, le sourcil néanmoins froncé.

Il ajouta, non sans une pointe d’envie mêlée de reproche :

— … et pas mal jeune aussi.

Marcel lui lança un regard malicieux.

— L’autre aussi est belle, c’est pour toi qu’elle est là, tu sais. Ça ne prend pas la tête à Papineau, comme on dit, pour se rendre compte de ça !

— J’ai bien compris la petite manœuvre, reconnut le retraité, mais je la trouve pas mal trop jeune si tu veux savoir.

Claude soupira avant d’enchaîner :

— Puis, au bout de même pas dix minutes après m’avoir rencontré, elle était déjà en train de me dire : « Yé t’aime, Yé t’aime. » Franchement, je trouve ça un petit peu trop précipité.

Claude avait l’air inquiet. Marcel poussa un soupir à son tour et prit une gorgée de son rhum coca, avant de s’essuyer la bouche du revers de la main d’un geste désinvolte.

— Maudit que tu es naïf, Claude, constata-t-il. Cette fille-là, comme tu dis, ne connaît que ces mots-là en français. Elle les répète comme un perroquet le ferait. Évidemment, qu’elle ne t’aime pas pour de vrai… Disons que c’est plutôt un échange de bons services. Toi, tu payes, tu es content d’être en sa compagnie, puis elle, elle t’aime. Tu comprends ?

— Je comprends, rétorqua vivement Claude, un peu vexé, mais je n’embarque pas là-dedans. Mes principes moraux me l’interdisent.

Marcel gloussa.

— Bon, on en reparlera dans quelques jours, décréta-t-il. Moi, je vais rejoindre ma copine sur la piste de danse.

Marcel se leva en titubant et alla rejoindre les deux filles qui dansaient au centre d’une bande de touristes enivrés par l’alcool et l’exotisme des lieux. Claude fit une moue dubitative et prit son verre pour s’envoyer une bonne rasade de rhum. Tournant la tête, il remarqua qu’à la table juste à côté de la sienne était assise une belle grande blonde. Il ne put s’empêcher de l’analyser. Fin quarantaine, belle poitrine encore ferme, maquillée avec soin et goût, coiffure sophistiquée, longs ongles scintillants. Elle portait un ensemble à paillettes assez léger qui convenait parfaitement au climat chaud de l’endroit. Se voyant observée, la touriste lui fit un radieux sourire en lui faisant signe de venir s’asseoir à sa table. Claude, très content, se leva et alla prendre place à côté de la femme.

— Bonsoir, comment allez-vous ? demanda-t-il en anglais.

— Je m’ennuie un peu, mais puisque vous êtes là, ça va tout à coup mieux, répondit la femme, non sans minauder.

L’homme décela dans cette phrase toute simple un ravissant accent d’Europe de l’Est.

— Je m’appelle Claude et je suis canadien, déclara-t-il. Et vous ?

— Moi, c’est Tatiana et je suis russe, dit-elle en tendant sa main.

La femme le fixa alors avec un ardent regard. Claude saisit la main tendue et, galamment, y posa un furtif baiser. Immédiatement, le courant passa entre les deux.
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Daphné, Léonie, Francis et Jorge passeraient l’après-midi du 31 décembre dans le Vieux-Longueuil. Le thermomètre indiquait moins cinq degrés et la journée ensoleillée avait ce côté magique que prend alors l’hiver. Le groupe se promenait avec entrain entre les cabanes multicolores du marché de Noël. Pour se réchauffer, ils achetèrent à un marchand du vin chaud et des marrons grillés. Cela rappela à Francis un voyage qu’il avait fait en France, quelques années plus tôt. C’était à Grenoble, exactement à cette période du temps des Fêtes. Il avait déambulé dans un marché semblable. Le jeune homme bavarda un petit moment avec le marchand, un Français d’origine, très cordial.

Lorsque l’obscurité arriva, la bande d’amis décida d’aller chez Daphné et Léonie pour se concocter un repas convivial et célébrer le dernier jour de l’année. Au menu : une bonne raclette avec légumes à griller, pommes de terre et saucissons achetés au marché. Le tout serait bien arrosé d’un riesling et autres vins blancs.

Les amis passèrent une soirée mémorable en festoyant et en dansant comme des déchaînés dans l’appartement décidément très agréable des deux filles. Évidemment, étant donné son enthousiasme et son énergie débordante, Jorge fut le maître de cérémonie. Les quatre amis se sentaient choyés de partager des liens si fort, qui, par toutes sortes de concours de circonstances, s’étaient renforcés au cours de la dernière année. Comme quoi, en quelques mois seulement, bien des choses pouvaient se produire. Sous le coup de minuit, les accolades et les meilleurs vœux firent foi de ces liens d’amitié et de leur évidente durabilité.
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Denise et Damien passaient la dernière journée de l’année sur les pistes du mont Saint-Sauveur. Une journée parfaite pour le ski grâce au soleil radieux et aux pentes bien damées pas trop achalandées. De par sa nature athlétique, Damien maîtrisait mieux la descente que sa partenaire, qui n’avait fait que très peu de ski dans sa vie. Il la guida avec patience en lui enseignant la technique des débutants, en l’occurrence le chasse-neige, style ralentissant la glisse.

Plus tard, les amoureux partagèrent un excellent repas dans le restaurant de l’élégant hôtel où ils avaient réservé une chambre pour la nuit. L’ambiance était feutrée et les mots doux qu’ils susurraient l’étaient encore davantage.

Après avoir très bien mangé et fait quelques pas dans les couloirs de l’établissement, ils furent heureux de se retrouver devant le foyer au propane de leur chambre. Ils ouvrirent une bouteille de champagne bien frappé et la sirotèrent en attendant minuit pour se souhaiter leurs meilleurs vœux. Toutefois, sous les coups de minuit, ni l’un ni l’autre ne s’aperçut du changement d’année puisque le désir qui brûlait en eux les avait entraînés dans le lit pour des ébats passionnés. Cela était peut-être le signe que l’année à venir se déroulerait sous le signe de la passion. N’avaient-ils pas été réunis par une « chimie sexuelle », une réelle compatibilité physique ? Ne disait-on pas que la sexualité est le ciment de l’amour, qu’elle est le liant le plus efficace des ingrédients amoureux ? Et si, pourtant, c’était le plus friable…

Tandis que Denise gémissait de plaisir sous le corps expert de son amant, elle était bien loin de penser au fait que toute bonne chose a une fin… Et lui aussi.
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Lysanne et Louis avaient attendu avec impatience la fermeture de leur clinique dentaire. Enfin deux semaines de répit pour souligner la période des Fêtes ! avaient-ils pensé tous les deux. Les amants étaient aux oiseaux. Et Lysanne encore plus lorsqu’elle découvrit la surprise que lui avait réservée Louis : une semaine à Rome dans un appartement loué sur Airbnb dont les fenêtres donnaient directement sur le célèbre Colisée. Le couple découvrirait ensemble une cité mythique européenne et admirerait ses merveilles avec bonheur, de Saint-Pierre de Rome en passant par la fontaine de Trevi et la superbe Piazza di Spagna.

Lorsque sonna le 31 décembre, le couple décida d’aller festoyer dans un hôtel de la somptueuse ville. En effet, une grande célébration de fin d’année était organisée dans la chic salle à manger principale du palace Albertini. Les convives eurent droit à un repas quatre services d’une exceptionnelle qualité. S’ensuivit un bal pour le moins grandiose. Tous les participants étaient impeccablement vêtus. Cette soirée élégante, faste et agréable culmina par le décompte des secondes menant à la nouvelle année qui commençait. Les rires fusèrent, les ballons éclatèrent et les flûtes de champagne s’entrechoquèrent dans un joyeux brouhaha.

Une fois de retour dans leur Airbnb, le couple se sauta dans les bras et fit l’amour avec passion. Étant donné que Louis n’avait plus droit au Viagra, car Lysanne estimait ce médicament dangereux et addictif, il ne put se retenir trop longtemps. Dès qu’il sentit la montée de l’orgasme, Lysanne sentit aussi que son homme n’allait pas tenir le coup.

— Ne viens pas tout de suite, l’implora-t-elle en sachant néanmoins que cela ne changerait rien.

Louis manqua s’étouffer. Ses yeux s’écarquillèrent.

— Non… non, ne dis pas ça… protesta-t-il. Ahhhh !

— Ah non, maudit ! lâcha la femme, déçue, en assénant une tape sur l’épaule de son amant.

— Désolé, bafouilla-t-il, piteux.

Lysanne lui jeta un regard noir.

— Tu sais ce qu’il te reste à faire ? siffla-t-elle.

La dentiste sortit le godemiché du tiroir de la table de chevet et tendit l’instrument à Louis d’un geste décidé.

— Allez… Prends ça, lui ordonna-t-elle. Darryl va finir le travail.

Louis s’exécuta avec l’engin vibrant pour que son amante atteigne le nirvana. Bien sûr, il ignorait tout à fait pourquoi cet instrument avait été nommé Darryl, et encore moins les fantasmes que cela rappelait à sa partenaire.

Pourtant, en s’activant, Louis se félicita de l’efficacité de l’objet. Le but n’était-il pas que sa blonde soit heureuse au lit ? La fin justifiait donc les moyens…
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À partir du moment où Maude et Martin s’étaient rencontrés par hasard à la librairie, ils étaient devenus inséparables. Autant ils avaient été attirés l’un par l’autre à Cancún, autant maintenant ils comprenaient ce qu’ils avaient vécu à ce moment-là : un véritable coup de foudre. Le jour de leurs retrouvailles fortuites, en prenant un café ensemble dans la section restaurant du centre commercial abritant la librairie, ils avaient discuté sans détour des changements dans leur vie réciproque.

À l’instar de Maude avec son mari, Martin avait été laissé par sa blonde. Peu de temps après son retour de vacances, sa conjointe des dernières années avait mis fin à leur relation sous prétexte d’un désaccord lié au fait que Martin souhaitait passer deux mois au Mexique l’hiver suivant. Elle ne tenait aucunement à l’accompagner. La réalité (il avait appris cela plus tard) était que, alors qu’il se reposait à Cancún, sa copine avait couché avec un autre écrivain qu’ils avaient rencontré lors du lancement de son premier livre. Martin avait été choqué par cette trahison et très blessé par la séparation qui s’était ensuivie, d’autant plus que lui-même, par fidélité, avait fermé la porte aux rapprochements avec Maude sur la plage. Finalement, il avait regretté sa loyauté. Redevenu célibataire, il avait voulu retrouver Maude, mais, comme il ne connaissait pas son nom de famille, il avait été impossible de la retrouver sur Facebook. Et comme il ne se souvenait plus du nom de la clinique dentaire dans laquelle elle travaillait, il avait renoncé à ses recherches, non sans être déçu.

Comme le destin faisait bien les choses ! Maintenant, cela n’avait plus d’importance, car Maude et Martin étaient réunis en cette soirée du réveillon du Nouvel An. Enlacés sur le moelleux divan dans le salon de l’appartement de Martin, ils regardaient comme un bon vieux couple le traditionnel Bye Bye. L’émission les faisait rire aux larmes avec ses sketches et parodies des événements marquants de l’année qui venait de s’écouler et qui avait été si riche en rebondissements. Quand, à l’écran, le décompte des secondes amenant au changement d’année se fit entendre, l’un et l’autre se serrèrent la main avec plus d’intensité. À zéro, ils s’embrassèrent tendrement. Martin se leva, attira Maude à lui et l’embrassa de nouveau, très langoureusement cette fois.

— Je souhaite que toi et moi passions de longues années ensemble, déclara-t-il à Maude avec profondeur.

Celle-ci était ravie. Elle n’en revenait pas d’entendre des paroles aussi excitantes et rassurantes.

— Je souhaite que tu dises vrai, répliqua-t-elle.

— J’aimerais vraiment que tu m’accompagnes au Mexique cet hiver, enchaîna Martin. Aimerais-tu ça ?

Martin avait maintes fois parlé de ce beau projet à Maude. Il connaissait un village sur la côte du Pacifique. Un ami pouvait leur louer une petite villa avec piscine à quelques enjambées de la plage. Un endroit où, à la fin de chaque journée, le soleil se couchait juste en face, dans la mer. Un lieu magique où le temps se dilatait au rythme des vagues incessantes. Maude désirait grandement le suivre, mais elle ne savait pas si Lysanne et Louis accepteraient de lui accorder un si long congé.

— Oui, j’aimerais ça, souligna Maude avec sérieux. Je vais demander à mes patrons… S’ils refusent, eh bien, advienne que pourra ! Je vais te suivre quand même.

Martin sautilla de joie en serrant Maude dans ses bras. Il la souleva de terre et l’amena dans la chambre. Ils firent l’amour comme jamais auparavant. En plus du désir qui les animait, le côté sacré du vrai amour était présent. Ce fut merveilleux et libérateur. Après, Maude se lova dans les bras de Martin.

— Je t’aime, dit simplement ce dernier.

Je t’aime, répondit-elle, le cœur enfin en joie et en paix.




Épilogue

Treize mois plus tard…


Chère Maude,

Comment se passe votre nouvelle vie sous les tropiques ? Chanceux ! En tout cas, ici, ça va très bien. La clinique roule à merveille, malgré le départ de deux gros morceaux ! Ha ! ha ! ha ! C’est une blague. Nous avons trouvé une nouvelle assistante dentaire prometteuse, mais sache, Maude, que tu es irremplaçable. Nous avons aussi trouvé une réceptionniste pour remplacer Daphné, qui a décidé de travailler ailleurs. En fait, il s’agit de Jorge, le conjoint de Francis. Quel boute-en-train, celui-là, mais je dois dire qu’il est très compétent. Pour le reste, c’est le quotidien…

Figure-toi que j’ai eu des nouvelles de Claude, et pas des moindres. Imagine : il est tombé amoureux d’une Russe qu’il a rencontrée lors de son voyage à Cuba à la suite de sa séparation d’avec Denise. Apparemment, un vrai coup de foudre, car quelques mois plus tard, il a fait venir sa dulcinée au pays pour l’installer dans la nouvelle maison qu’il a achetée, à Saint-Hubert. Il s’est marié avec sa nouvelle flamme pour accélérer le processus de naturalisation. Alors là, Maude, tu n’en reviendras pas ! Tiens-toi bien : c’est maintenant que cela devient un scoop, mais comme Francis a toujours dit : il n’y a rien de plus amusant que les commérages…

Donc, lorsque Claude et sa Tatiana ont entrepris les démarches de leur mariage civil, Tatiana a dû fournir un acte de naissance. Notre ancien patron ainsi que les fonctionnaires ont été médusés de constater que Tatiana, en fait, était née homme et qu’elle portait le nom d’Igor. Connaissant Demers et ses préjugés d’une autre époque, il faut bien le dire, tout le monde a cru qu’il allait annuler le mariage. Mais non ! Peu lui importe, car cette Tatiana, il l’aime vraiment. Sans doute que cette femme plantureuse lui apporte quelque chose que son ex-épouse refusait de lui donner. Enfin, bref, l’important est que notre ancien patron soit heureux. En tout cas, il est clair que Denise a l’air de nager en plein bonheur avec son entraîneur de CrossFit. Ils habitent dans la grande maison de Mont-Saint-Hilaire.

As-tu envie de savoir ce qui s’est passé avec notre ancien amant commun ? Mmm, tu en meurs d’envie, non ? Alors je t’explique : Simon, en mal de célébrité, participe à cette émission de téléréalité où plusieurs vedettes sont cloîtrées dans un appartement. Chaque semaine, un participant est éliminé par un vote du groupe. Eh bien… dès les premiers épisodes, notre Simon s’est mis à essayer de séduire toutes les femmes et à créer plein d’alliances hypocrites avec les autres. Pas surprenant, hein ? Résultat : il a été éliminé après la première semaine et, depuis, il passe pour un faux jeton devant tout le Québec. Ha ! ha ! ha ! Mais il saura s’en remettre, il est pugnace et ferait n’importe quoi pour son ego.

Francis m’a dit que, pendant la semaine de relâche, Jorge et lui allaient passer quelques jours dans votre petit hameau du Mexique. C’est vraiment super, mais s’il te plaît, ne les convainc pas de rester avec vous et de tout abandonner au Québec. On a besoin d’eux ici.

Je m’ennuie, mais je suis contente pour toi, mon amie. Enfin, tu as rencontré l’amour de ta vie : Martin. Je viens de finir de lire ses deux premiers romans autobiographiques… Wow ! Tout un numéro, ce gars-là. Tu as pigé le meilleur des deux gars que nous avions rencontrés ensemble sur la plage de Cancún. Quel beau souvenir ! Toutefois, je ne pense plus jamais à Darryl, car je suis follement amoureuse de Louis. Comme tu peux voir sur la photo que je t’ai envoyée en pièce jointe, la famille s’en vient ! J’en suis à six mois, et tout se passe à merveille. Jamais je n’aurais cru pouvoir vivre une telle joie. C’est un garçon… qui va s’appeler Darryl ! Ben non, c’est une blague. Si tu as une suggestion de prénom, dis-le-moi.

Je t’embrasse. Chaleureuses salutations à Martin, Daphné et Léonie.

Ta grande amie Lysanne qui ne t’oublie pas.

[image: image]

Salut Lysanne,

Tu m’as fait rire un bon coup avec les potins et ton sens du punch. Quelle belle nouvelle que l’arrivée prochaine de ce bébé ! Je suis heureuse que ta grossesse se passe bien. Cela me remplit de joie, car tu souhaitais devenir mère, toi aussi. Tu as attendu longtemps, mais c’est tant mieux car Louis est déjà un excellent père.

Ici, tout va très bien. Le petit café que nous avons ouvert il y a quelques mois fonctionne à merveille. On y vend des croissants et des viennoiseries. Au début, c’était calme, mais maintenant que la saison touristique bat son plein, nous sommes plus occupés. Devant notre petit local, nous avons aménagé une terrasse avec quelques tables et hamacs. Les clients, dont beaucoup de Québécois, sirotent leurs cafés et mangent leurs croissants en observant la superbe vue sur la plage et la mer. On se croirait dans une carte postale. Léonie et Daphné font le service aux tables.

D’ailleurs, depuis que Léonie a fait son coming out, elle est plus joyeuse et épanouie avec moi, et sans doute avec son père aussi. C’est la même chose pour Daphné. Tu te souviens, elle était plutôt sombre, avec son style gothique, à l’époque de ses amours moches avec son tatoueur. Maintenant, elle est beaucoup plus lumineuse et en harmonie avec elle-même. Je trouve que ma fille et ma bru sont sorties grandies de leurs dernières expériences amoureuses avec SeneK et Tom. Je crois vraiment que, pour être heureux, il faut s’affirmer dans la vie. Regarde-moi ! Ha ! ha ! ha !

Martin et moi, on se lève très tôt le matin. Il faut qu’on mette les pains au four et qu’on se prépare pour l’ouverture du commerce à 6 h 30. La plupart des premiers clients sont des surfeurs ils veulent profiter des vagues du matin. Les touristes, eux, arrivent un peu plus tard. Dans l’après-midi, c’est le break, le farniente dans la villa qu’on loue. Il y a un jardin fleuri avec des palmiers et une piscine, et c’est là qu’on passe nos heures de loisir, à lire un bon roman pour ma part, tandis que Martin travaille sur son prochain livre. Léonie et Daphné habitent avec nous, elles ont leur belle grande chambre au rez-de-chaussée avec une salle de bains attenante. C’est parfait ! Martin et moi avons notre chambre à l’étage avec vue sur la mer et les super beaux couchers de soleil. C’est tout simplement merveilleux, et le mot est faible.

Avec le recul, je constate que tout s’est mis en place pour le mieux. Marc-André est heureux avec « sa Mireille », comme il l’appelle. Même si cela m’a fait beaucoup de peine au début, et même si c’était vraiment de ma faute, il semble que la vie avait une belle surprise pour moi grâce à ces retrouvailles fortuites avec Martin. Je crois au destin. Idem pour toi : la peine que t’a faite Darryl a été compensée par ton amour avec Louis et votre bébé à venir. Même Claude a eu droit à un bon coup du destin ! En fait, tout est bien qui finit bien.

Je t’embrasse.

Ta grande amie pour la vie,

Maude
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A la clinique dentaire Demers, les histoires de coeur
se multiplient et s'enchevétrent, pimentant le quotidien
des employés.

Lysanne, la dentiste pressentie pour devenir propriétaire de
|"entreprise, rentrera chamboulée d’'un voyage au Mexique.
Elle aura bien du mal a se remettre de son aventure torride
avec le beau Darryl, jusqu'a I'arrivée de Louis, le nouveau
dentiste — et rival !

Maude recherche pour sa part le brin de folie et d'aventure
qui lui apporterait un second souffle. C'est dans des bras
aussi inattendus qu'inavouables qu'elle le trouvera enfin.

Daphné, la réceptionniste, bouleversera la monotonie de
son quotidien en remplagant son amoureux tatoueur par un
nouveau client de la clinique.

Francis, I'hygiéniste dentaire, connait les petits secrets de
tout le monde, mais en révéle trés peu sur lui-méme. |l finira
|ui aussi par trouver I'ame sceur.

Claude Demers, le patron de I'entreprise, sera quant a lui
bient6t retraité. Mais il sera aussi divorcé... pour étre aussitot
remarié !

D’une idylle a I'autre, souvent cocasse et toujours intense,
chacun cherchera le chemin qui méne au grand amour...

ou a la prochaine conquéte ! c
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